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Le gouvernement Negrin a etc remanie darn 
sons du renforcement de Ia lutte acharnee 
gagner la guerre. Tous les partis y sont represeil 
ainsi que les organisations syndicales. Alvarez 
Voyo (ci-dessus) est ministre des Affaires Et 

gores. 

REGARDS sur 

La premiere election partielle en Angleterre depuis le de-
port de M. Eden a cu lieu dans le quartier londonien de 
West Fulham, acquis jusqu'ici aux conservateurs. Le can-
didat travailliste, Mme Edith Summerskill, a ate elu a 
une forte maknite. C'est la un desaveu fres net de la 
politique de Chamberlain of de Ia honteuse v non-inter- 

vention o. 

L'Union Sovietique fete les heroiques hivernonts du 
Pole. On volt sur noire photo Papanine, le chef de 
('expedition, au meeting organise en son honneur par 
les ouvriers et ingenieurs de l'usine de roulements 
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Le troisieme congres de ('Union des Syndicats de la Region 
Parisienne vient de se tenir a la Mutualite. Le rapport 
d'activite a ate adopte a une enorme majorite, une resolu-
tion pour Ia paix a etc votee. Henri Raynaud a etc reelu 

secretaire general.  

Les groves continuent et s'etendent dans la metallurgic, 
prolongees par l'intransigeance et l'agoisme du patronot, 
bien peu soucieux de l'interet national, et malgre la pa-
tience of l'evident esprit de conciliation des ouvriers. On 
sea quo le groupe patronal de la metallurgic a refuse 

vendredi dernier de se rendre a la convocation du mi-
nistre du Travail. Dans les usines en grave, la bonne 
humour regne toujours. On volt ci-dessus, a gauche, des 
ouvriers de l'usine d'aviation Chaise, a Paris, jouant au 
ballon — a droite, le comptoir du v roi de Ia frite v, 

chez Gnome et Rhone. 

JOURNEE D'AMITIE 
DE LA 

JEUNE FRAKAISE 

Une ceremonie a commemore fe 100' 
onniversaire do la naissonce de Leon 
Gambetto, aux Jardies la Ville-d'A-
vray on Seine-et-Oise) devant la 
villa qu'habita to grand tribun. Ci-
dessus : M. Herriot prononce un 
discours au pied do to statue de 
Gam/lett°, erigee pros do to villa. 

Un defile mons-tre a precede a Vienne le plebiscite du 
10 avril. Cette v consultation v fabriquee par Hitler 
donna lieu a des discours mencicants du Fiihrer et de 
Goebbels, et prepare de prochaines offensives contre la 
paix. Elle s'est deroulee sous la terreur, mais les 99 % 
de v la v, fixes d'avance, ne tiennent aucun compte 

des opposants.  

Le square de to Residence occupe militairement, a Tunis, 
ou l'etat de siege a ate proclame, a la suite des sanglontes 
bagarres qui firent 11 morts et une cinquantaine de bles-
ses. A I'origine de ces tragiques evenements se trouve fac-
tion des provocateurs mussoliniens dans les rangs du mou-
vement nationaliste, comme le prouvent les commentaires 

satisfaits de la presse nazie. 

Les Jeunes Filles de France vont I 
leur deuxieme Congres pendant les f 
de Fatigues, les 16, 17 et 18 avril au 
laid de la Mutualite. 

Ce seront trois journees de travel 
de goiete. 

A l'ordre du jour : le rove de 
heur de la Jeunesse feminine fran 
et le prat aux jeunes menages. Rap 
teur : Danielle Casanova. 

Education et Loisirs. Rapporte 
Jeanne Vermesch. 

Entr'aide sociale Ropporteur • 
rie-Claude Vaillant-Couturier. 

Le dimonche, Jean Renoir fern 
jeunes filles une conference sur 
Marseilloise n avec projection du 
Enfin, le dimonche apres-midi, Is 
tival de printemps attirera toute la 
nesse avec ses danses, ses chants, 
contours d'amateurs de chant, et 
bataille de fleurs. 

Jeunes filles, ossistez toutes 0 
belle fete des Jeunes Filles de France  
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Jardin Fleuriste Municipal de Paris. Voici une vue 
l'Exposition. 
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Bebe dans le speeder, papa et momon 
aux pedales, une remorque pour les 
ustensiles de cuisine et de couchage 
et nous voici partis loin des fumees 

de la capitale. 

stet toutes 0 
Fines de France 
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qui depeca sa maitresse et corn-
1ssait devant les ossises a Lyon. II 

Pas mains ate condamne au bagne 
perpetuel. 
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REN 
ar Stefan PRIAM 

Ci - contre, a gauche 
Ludwig Renn recoit notre 

collaborateur, Stefan 
Priacel. 

Deux expressions de Ludwig Renn 
au tours de ('interview. 

Ci-contre, a droite : Un 
soldat republicain a re-
trouve en France son petit 
que les guides francais ont 
sauve dans la montagne. 
Le soldat, dons quelques 
heures, va repartir se bat-
tre pour rindependance de 

son pays. 

UDWIG RENN est un de ces grands Allemands 
qui combattent pour que renaissent un jour, dans 
un grand pays, touter Inc  libertes conquises par 
des siecks dc lutte : le droit de porter, d'ecrire, 
lc droit de reunion, — libertes aneanties par rhit-

lerisme, droits supprimes. 

Apres avoir — en deux ouvrages magnifiques — 
apporte son temoignage d'ecrivain revolutionnaire sur la 
guerre et sur l'apres-guerre, telles que les avait vues le 
fils d'aris'ocrate, rancien officier de carriere qu'il etoit, 
Ludwig Renn fut emprisonne, a ravenement d'Hitier. 
Apres une detention de deux annees et demie, it reus-
sit a gagner la Suisse. 

En 1936, la guerre eclatait en Espogne. En octobre, 
Renn est a Madrid. Comme Byron en Grece, comme La 
Fayette en Amerique, l'ecrivain a decide de combattre 
pour Ia liberte. D'abord commandant du bataillon Thael-
mann, it est bientat chef d'etat-major de la 11" Brigade 
internationale, de cette glorieuse brigade dont faisait 
Aortic le batoillon « Commune de Paris ». 

Renn vient de passer six mois aux Etats-Unis, au 
Canada, a Cuba, pour y suscitcr, ou plutOt y entretenir, 
par des articles et des conferences, la sympathie pour 
lo Republique. 

Depuis quelques jours, it est a Paris. Bient8t, it occu- 

Jusque ores des lignes, les soldats republi-
coins s'instruisent... La Republique liquide 
ranalphabetisme, et c'est cela aussi que 

les fascistes ne veulent pos. 

pera un nouveau poste de commandement dans rarmee 
republicaine d'Espagne. 

Grand, mince, affable et courtois, Ludwig Renn a cette 
finesse qui devoit distinguer les amis de Gcethe, a Wei-
mar. So voix est douce et precise, sans emphase; ce 
n'est pas un liberateur qui cherche des formules, mais 
un technicien des questions militoires, un homme coura-
geux et noble, qui salt de quoi it parte. 

— Les nouvelles d'Espagne sont meilleures aujour-
d'hui, me dit-il, dans la chambre du petit hotel de la 
place Dauphine ou it est descendu. 

« La plupart des gens ant, de la guerre espagnole, 
une representation inexacte : ils s'imaginent qu'elle res-
semble a la gronde guerre. C'est une erreur. 

« Entre 1914 et 1918, sur un front reduit qui allait 
des Flandres a ('Alsace, des millions de soldats etaient 
aux prises. 

« En Espagne, c'est tres different. Quelques centaines 
de milliers de soldats s'y battent sur un front immense, 
interrompu par des montagnes souvent impraticables. 
Dans ces conditions, toute operation strategique impor-
tante suppose le retrait prealable de troupes de certaines 
parties du front et leur concentration massive sur d'au-
tres points précis. C'est la un inconvenient, mais it semble 
bien que nous en ayons tire parti, dans les graves cir-
constances que traverse l'Espagne en ce moment. 

• Je songe a ('offensive republicaine a Guadalajara, 
preparee de longue date et dont on auroit tort de negli-
ger l'importance. La province ou elle se deroule est un 
bout plateau, pourvu /fun important systeme de tran-
chees. De nombreux effectifs s'y affrontent. Par contre, 
dons la region montagneuse situee entre Guadalajara et 
Teruel, it n'y a pour ainsi dire personne. De rares pa-
trouilles y font la police de rares localites. II n'y a pas 
de routes. 

• L'avance republicaine pose certains problemes, et 
notamment celui du ravitaillement rapide des troupes en 
essence et en vivres. Pour entreprendre une offensive 
comme celle de Guadalajara, it a fallu mettre en ligne 
une quontite asses importante de troupes. Mais les Re-
publicains disposent d'un nombre d'hommes superieur 
celui de leurs adversaires, dont ('offensive en Aragon a 
considerablement affaibli les troupes. Cette offensive est 
dangereuse pour les forces itolo-allemandes et rebelles 
elle atteint en effet l'offensive principale de Franco dans 
le dos et ('oblige a retirer des canons et des avions, de 

Cate logne pour les diriger sur la province de Guadalc 
jara. 

« La hardiesse memo de cette operation des Republi 
coins montre que les menaces de ces derniers jours n'or 
en aucune facon deprime le peup/e espagnol. Tous 
communiques temoignent de I'enthousiasme populaire qi 
se manifeste, notamment dans la jeunesse, ou l'on assist 
a une veritable levee en masse. Ainsi, en 1792, le peupl. 
de France en armes rut forcer a la retraite les deu 
meilleures armies de l'epoque, rarmee autrichienne et ref 
mee du roi de Prusse. 

Pour Ludwig Renn, les causes de cette ardour de 
Espagnols au combat contre le fascisme vient de ce qu 
les ouvriers, les paysans, les intellectueis sovent ce qu 
lee attend, si Franco etait victorieux. Pour les paysans, 
serait, aussitot, Ia confiscation des terres que la Repu 
blique leur a donnees, le retablissement des dettes su 
gros proprietaires fonciers que Ia Republique a annulees 
Les ouvriers verraient leurs organisations supprimees et I 
grandes masses d'entre eux seraient fusilles ( come 
cela s'est passé en 1936 a Badajos et ailleurs1. Qua 
aux intellectuels, ils redoutent egalement une victoire 8 
fascisme. 

— L'an dernier, precise Renn, un jeune instituteur 
disait a Valence : ic Si Franco gagne la guerre je sere 
fusille ! » Je Iui dis : « Mais to n'appartiens a algid 
parti ! Que peux-tu craindre ? » II me repondit orlon, 
avec tous les signer de la pour : « Je contribue a com• 
battre ranalphabetisme a rinterieur de rarmee republi• 
caine. Et Franco a fait fusilier dans les Asturies des pre' 
tres pour avoir dit la messe devant des soldats repubh• 
coins... )1 

— Quand on evoque de tels recits, dit Renn are 
amertume, on ne comprend plus du tout de trop nom 
breux hommes politiques des democraties occidentolei 
qui, en refusant a un gouvernement legal le droit (rim' 
porter des armes, livrent a la mort des centaines de n4  
liens d'hommes. 

— De relan moral formidable que I'on constate e 
Espagne, dit encore Renn, c'est l'aspect negatif. 

L'aspect positif, c'est que, depuis la fin du move 
age, on n'avait constate, dons le monde de •langue espo 
gnole, qui comprend plus de cent millions d'hommes, 
Amerique Centrale et Meridionale, poreil regain de Cu 

ture. En Espagne mime on sent que la fervour de pro 
que tous les peuples du monde est aux cotes de lo P 
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Ci-dessus : a La patrie en danger I n Par dizaines de milliers, 
les hommes s'enralent, les volontaires defilent dons les rues 

de Barcelone. 
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Sur le front de Catologne, des tanks fascistes, envoyes en quan-
tite massive par Hitler et Mussolini, alors que Ia Republique 
continue de se voir refuser les armes dont elle a besoin, au 

means du droit. 
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Les troupes franquistes, 
que l'on voit sur Ia 
photo ci-dessus, se sont 
heurtees, a Lerida, a 
une resistance ocher-
née de la part des re- 

publicains. 

Ci-contre, a gauche : 
pres de Luchon, une 
sur soigne les femmes 
et les enfants extenues 
par la marche et la 
foim, qui ont fui les 
hordes et les avions 

fascistes.  

publique. Et c'esi la un evenement d'un royonnement 

tel que seules peut-titre Ia Grece des guerres contre les 
Perses, ou la France de Ia grande Revolution en ont vecu 
de pareil. » 

Ludwig Renn s'est interrompu. Son regard cloir et aigu 
s'arrete un instant sur moi. Puis ii conclut : 

— Sans doute, l'enthousiasme ne suffit pas a assurer 
la victoire des armes. Mais j'ai ete a meme de constater, 
en octobre 1936, lorsque les rebelles munis d'un arme-
ment infiniment superieur au notre, arriverent sur Ma-
drid a marches forcees, ce dont un tel enthousiasme est 
capable. 

Alors ce furent quelques milliers de volontaires avec, 
pour se defendre, quelques mitrailleuses et deux ou trois 
vieux tanks — sans artillerie et sans aviation — qui ont 
souve Madrid... ).1 
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CR1SE de la legislature  

La Commission des Finances du Senat, par 25 voix contre 6, puis la 
Haute Assernblee olle-meme, par 223 voix contre 49, ayant rejete 
les projets financiers du gouvernement Leon Blum, celui-ci a demis-
sionne, malgre les demarches du Rassemblement Populaire de to 
Region Parisienne et des secretaires du Parti Communists. A gauche, 
M. Coillaux, president de to Commission des Finances, qui est inter-
venu pour attaquor les projets du gouvernement. A droite, Leon Blum 

a to tribune du Senot, prononcant son discours.. 

LA VOLONTE POPULAIRE 

MANIF T 

Charge de former le ministere, M. Edouard Daladier (silt Ia photo de 
droite) a constitue le 5' cabinet de Ia legislature (sur to photo ci-
dessus). Le Conseil National du parti socialiste avait, a l'unanimite, 
repousse lo participation offerte. II a, sur la question du soutien, fait 
confiance a Ia C.A.P. et au groupe parlementaire pour en decider selon 
les circonstances. Le ministere Daladier, qui va de ('Union Socialiste 
Republicaine au Centre, comprend un comite restreint compose de MM. 
Daladier, Chautemps, Paul Reynaud, Sarraut, Bonnet et Marchandeau. 
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Un puissant meeting organise par le Parti Communists, et 
auquel se sont rendus 30.000 Parisiens, a eu lieu ven-
dredi soir au Vel' d'Hiv'. Les assistants ont reclame l'ou-
verture de la frontiere et la liberte du commerce avec 

l'Espagne republicaine. 

A Puppet du Front Populaire de la Region Parisienne, tine foule immense a defile 
dimanche de la Bastille a la Nation en un imposant cortege.  200.000 personnes, fra-
ternellement rassemblies, out manifesto pour ('union du Front Populaire, ('application 
du programme, la miss hors d'itat de nuire des cagoulards, et pour l'Espagne repu-
blicaine qui va celebrer le 7r anniversaire de la Republique. e Ouurez la frontiere I 

Des avions, des canons pour l'Espagne l a Tout le long du cortege, ces cris ont relent] 
avec  une force unanime, ainsi que les mots d'ordre d'unite. On voit sur nos photos 
a  gauche, la foule sur la place de Ia Bastille; a droite, la place de la Nation pendant 

le defile; en haut a droite, an aspect du cortege. 
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engagements pris, pour mettre le salaire vital au ni-
%Tau du collt de la vie. 

Autre categorie, et qui a fait preuve d'une combati-
vitt, d'une patience, d'une obstination exemplaire : 
celle des employes du Sentier. 

Oh ! la dure peine des hommes, dans ce vieux quar-
tier aux rues ridiculement etaroites. Paris sans air, sans 
lumiere. De wands magasins sans facades, un entas-
sement de pieces de tissus dans  des salles mal chauf-
fees. Rues sans joie. Les cours mal payees se souvien-
nent des chaises a porteurs d'autrefois. Elles ne sont 
pas faites pour les gaz de combustion des camionnettes 
de livraison. A l'interieur, cette odeur d'appret, un peu 
raide, un peu poussiereuse qu'exhalent les tissus les 
plus neufs. Et, de place en place, dans ces magasins 
oil l'on parle bas, la chaire du commerce, la haute tri-
bune de bois fonce au sommet de laquelle un employe 

Magasins, etalages 
OUT un monde, avec de grandes republiques, 
et tine multitude d'isoles, d'ildts perdus, de 
patrouilleurs. 

Gllli 	Ce sont les employes. Ce gulls font ? Mille 
et tin métiers differents, et dont beaucoup 
exigent une technique tre,s delicate. Le comp-

table ne remplacera pas, demain, le clerc d'huissier, 
et ce dernier aura de la peine a vendre de is soie, 
des ceufs ou des chaussures. Quant a la steno-dactylo, 
cette rivale moderne, blonde, poetique et photogeni-
que de la midinette d'hier, elle est, desormais, par-
tout.' Elle s'entraine a travailler au dictaphone, a faire 
manceuvrer les touches silencieuses de la stenotype. 

Employes, blouses blanches et blouses noires, bas de 
soie ou calotte de serge des etalagistes. 

Employes, les Bens des bureaux, dans les usines. 
Employes, les millions de Francais qui vivent dans les 
bureaux, les magasins, les boutiques. 

Un métier qui, bien longtemps, n'etait pas defendu. 
On ne pensait pas, chez les employes, au syndica-
lisme. On se croyait, autrefois, d'une classe diffe-
rente des travailleurs aux mains rudes, les ouvriers. 

Comme c'est 
Lors du grand mouvement de greve de 1919, les 

ouvriers seuls avaient merle le combat? Les employes, 
eux, reprouvaient l'agitation. 

Its ont change. 
Il est typique, cet exemple des employes de l'indus-

trie qui, en 1936, se rangent, fraternellement, a cote 
de leurs camarades ouvriers, occupent les bureaux 
quand les autres occupent les ateliers, font, avec eux, 
le front unique des proletaires. 

Chez les employes de l'industrie, les avantages acquis 
par les uns l'ont ete par les autres. La grande justice 
ouvriere n'a pas accepte qu'une categorie fut sacrifice. 
Et la lutte commune reprend, pour faire respecter les 

et boutiques 
tine  enqu (_; t e 

de 
Claude MARTIAL 
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GRANER 

(') Voir < Regards a du 24 mars. 
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Ci-dessus : une yendeuse 
de ('alimentation. 

A gauche : 
En flout : Dans 	Le Sen- 
tier », le quartier des 
soieries, doyen t le metro 

« Sentier 

En bos : Rue du Sentier, 
des employes sortent de 

leurs bureaux. 

iris ont retenti 
it nos photos : 
Nation pendant 

travaille, morose, sur des grands livres a dos de peluche 
verte. 

Le Sentier s'est oattu. Tout le peuple de ses employes 
a reclame des salaires qui ne soient pas derisoires. Qui 
ne se souvient des six mois de lutte homerique soutenue 
par les employes de LA SOLE. Six mois de lutte, de 
privations, d'une espece de stoloisme 1936. Et puis, 
enfin, tin arbitrage favorable. Un de ces arbitrages que 
les patrons se hAtent d'oublier. 

Quels delegues, jamais, pourraient donner de Fair a 
ce quartier, des couleurs aux joues des petites tines qui 
y travaillent ? Its s'efforcent de faire ouvrir des fend-
tres murees, de faire respecter les reglements d'hy-
giene. Il ne leur appartiendra jamais de siffier le so-
leil pour qu'il daigne descendre sur le Sentier. 

Tout pres, — imprimeries installees dans de vieux 
hotels comme de jeunes deesses descendent chez les 
peres des dieux — c'est l'autre aspect du Sentier. Le 
monde des journaux. Le papier frais et l'encre au gout 
metallique. 

Vie nocturne. Le roulement des camionnettes char-
gees des editions matinales dans tin Paris endormi. Le 
febrile effort des femmes qui < routent a les journaux 
les plus divers aux quatre coins de la France. 

Les employes du livre beneficient, juste recompense 
d'une stricte discipline, de l'echelle mobile. Mais, a cote 
du personnel d'imprimerie, quelles diffIcultes, encore, 
dans les Messageries, trusts oil l'on savait, vraiment, 
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A gauche :  II y a peu de dif-
ference, dans Ia maison de 
couture, entre l'ouvriere es.. 
sayeuse qui prepare Ia retou-
che et ('employee qui en 

prend note.  

Ci-dessus : Chez le pelletier 
en gros. 

le prix de l'argent economise sur la paye des em-
ployes. 

l'infiuence patronale a joue a plein. Les syndi-
cats professionnels ont trouve des recrues, dans cer-
taines categories de l'industrie du livre. Que de pro-
gres, pcurtant, depuis 1936. C'est le.. encore, que l'un 
des manitous d'un grand trust s'apitoyait sur les sa-
laires de ses employes : 

— Non, vraiment des gens etaient pages a si bas 
prix ? Pas possible ! Si nous avions su... 

Employes. encore, les vendeurs, les vendeuses des 
magasins de chaussures. Un métier qui vous donne une 
perpetuelle courbature des reins. Un métier qui est 
l'ecole la plus rigide de la patience. Car, pour choisir 
nne paire de smilers. que de discussions, d'hesitations. 
Et contrue it faut strvoir dire a la dame au coup de 
pied un pett fort qu'elle a tort d'imposer a ses petits 
pieds des chau,ssures plus petites encore. 

Tout pres du personnel de la ohs imure, les em-
ployes des petits magasins d'habillement. 

Pas de dimanche. pour eux ! La semaine de Qua-
rPnte heures ? Une reforme dont on paste par oul-
direTcus-les-dimanches. il-faut -vendre des veternents 
ouvriers. le bleu de travail, la veste de cuir, les bro-
deouins inusables. 

Et c'est le dimanche, en verite, que la recette est 
la plus elevee. 

Tout de meme, a ces travailleurs sans relache, est-
ce que Pon ne pourrait pas donner des compensations 
serieuses ? 

II y a, encore, la misere des petites maisons ou le 
patron. ecrase sous les imp6ts, la vie there, les bene-
fices des gros intermediaires se defend a peine mieux 
que ses employes. Mais, pour eux, quel pietre emploi. 
On ne compte ni ses heures, ni ses peines. Je pense 
aux garcons laitiers, aux porteuses de pain, leves si 
tot, et qui ne peuvent guere discuter avec un patron 
dont ils sont. souvent, l'unlque employe. On tree une 
sorte de solidarite de commerce, d'esprit maison. Les 
heures supplementaires, le garcon les accepte a l'image 
de ses patrons. II est boulot, boulot. 

Seulement, quand on vend le fonds. ce n'est jamais 
au bon serviteur que vont les billets de fonds. 

Des contntts ? C'est bien difficile. dans les petites 
maisons. Tres souvent. le patron ne fait pas partie 
de la Chambre patronale. Et puis le controle est insuf-
fisant. quand it existe. 

Problemes de detail, certes. Mais miseres isolees dont 
la somme fait, tout fle meme, une lourde masse de 
desherites du proletariat. 

11 en est d'autres. On m'a cite Vexemple des em-
ployes des professions liberates. De temps en temps, 
une grave ostentatoire, au tribunal de commerce, ap-
pelle. pas pour longtemps d'ailleurs, l'attention sur le 
sort des commis du greffe, des clercs d'avoues, d'huis-
ders, de notaires. 

Ah ! ceux-la, on les oublie regulierement. Ils ne sont 
pas tres nombreux. Ils ne sont pas tres bruyants. A 
chaque nouvelle loi. le legislateur emploie la meme 
formule « employes du commerce et de l'industrie a. 

Alors. sautez, saute-ruisseau. La loi n'est pas faite 
pour vous. 

La, pour un travail delicat la redaction d'actes sur 
oe papier timbre qu'il importe de ne pas gather, le 
peintage des sommations, la verification des inven-
taires, des salaires qui avec les augmentations, restent 
bien en-dessous des salaires pratiques ailleurs couram-
men t. 

Et, comme un bel exemple de solidarite, un front uni 
patronal : 

— Vous augmenter ? Sans doute ! On pourrait en  

parler, mais notre chambre syndicale nous le defend. 
Et s'en alien chez le Garde des Sceaux pour de-

mander justice, c'est, vraiment, faire un pas de dere 
Ces professions-la sont a la traine. 

Ainsi, partout, des sacrifies. Les isoles, comme d'ha-
bitude. Ceux qui n'ont pas le moyen de faire la grave 
sur le tas. Ni suffisamment le gout de l'tmite, ni de 
l'union. 

Ainsi, dans les milliers de bureaux de Paris, dans les 
magasins de grand luxe, les boutiques les plus sordides, 
sur le trottoir 	l'on attrape, en hiver, des engelures, 
en ate, des coups de chaleur, des employes gagnent leur 
vie, oeniblement. 

Us ont la besogne la plus diverse. La plus fastidieuse 
souvent. On peut s'interesser, dans l'usine, au montage 
d'un chassis, a la mice au point d'un moteur. Id, 
n'y a pas l'ambiance. On ne travaille pas dans la joie. 
Pour les uns, it faut etre debout, toujours, et les che-
villes sont gonflees, au soir. Pour les autres, c'est le 
travail le Jus sedentaire, sur une chaise ou un fau-
teuil, huit heures durant. 

Travail de migraine, par excellence. Travail d'epaules , 
lasses et de dos fatigues. 

Professions mal defendues, parce que -trap alyplques, 
trop diverses. Dans la meme maison, presque chaque 
emploi est different des autres. 

Tous ont un point commun: its sont mal remuneres. 
2.000 francs par mois; Ca, c'est un plafond lointain 

comme le del, et inaccessible. •Seuls quelques compta-
bles, experts dans leur science, et enchanteurs de chif-
fres depassent-ce chiffre. 

Les autres ? Apres de belles annees de bureau ou de 
magasin, ils frisent les 1.700 francs par mois. Et s'en 
tiennent la. Une retraite ? Non. La plupart des em-
ployes ne l'ont pas. 

Ils savent, par contre, ce que c'est qu'un renvoi abu-
sif. 

Ils savent comment le patronat peut violer le droit 
syndical et marcher sur le contrat signe par sa, cham-
bre syndicale. 

Ils savent quelles recommandations on leur fait, 
l'embauche : 

— Messieurs, vous devez toujours etre convenable-
ment vetus. 11 faut de la tenue dans un bureau. 

C'est vrai. Le I bleu a n'est pas de rigueur, et Is 
blouse quand on l'exige, doit etre blanche. 

Et puts, pour les rapports avec la clientele, le sou-
rire est de rigueur. La patience aussi. Et puis, dans les 
calculs les plus ardus, pas d'erreur permise. 

Pas de lassitude, chez les livreurs qui grimpent des 
milliers de marches, dans un jour. Pour tous, une res-
ponsabilite constante. 

Non, ce n'est pas souvent une situation drale qu'etre 
employe a. 
Seulement, les employes s'emancipent. Le rond-de-

cuir qui faisait sourire nos penes n'a plus sa place que 
dans les romans de Courteline. 

Toute une generation est nee qui ne confine pas ses 
espoirs aux quatre mars de son bureau. 

Employes d'aujourd'hui, qui ont fait l'abandon de la 
• soumission hier exigee par les chefs si Von voulait 
« etre bien note a. 

Le travail se fait tout comme avant, plutet mieux, 
avec Vallegresse d'un corps qui sait retrouver, la jour-
née finie, les loisirs et les sports. L'homme se decrasse, 
par le sport, de sa longue ankylose physique de la jour-
nee. 

Joie de lair recouvre en meme temps que l'espace. 
Ces avantages decouverts, apres des armees d'attente, 

en plein ate 1936, les employes de Paris et de France 
y tiennent autant qu'a leur emploi. 

Et, par une action qui a surpris, it faut le dire, 
quelques vieux syndicalistes et tous les patrons, its out 
appris la force d'être la foule. 

• Qu'on vienne, maintenant, reprendre ce qui fit con-
send, eh bien ! comme hier, ils sauront se defendre,  
tous drese•es, dignes et mesures, forts et conscients, Pro-
letaires en veston maintenant bien enr6les dans 18 
grande foule des travailleurs. 
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ILLUSTRATION de MENDJISKY 

u lycee, contre le mur du preen commen-
cerent alors de longues parties de •pelote on Paul 
ne tarda pas, tent sa passion du jeu et sa rapidite 
etaient grandes, a prendre le meilleur. 

Il commence a etre tolere dans le monde ferme 
des lyceens sportifs et lui-m'eme s'efforca d'y 'pen& 
ter, memo it se mit a negliger quelque peu le tra- 
vail. 	 • 

Sans doute ne faisait-il partie d'aucun quinze, 
sans doute confondait-il le ballon ovale avec le hal-
Ion rond, mais ca ne faif rien, it avait constitue une 
equipe solide de pelote basque... Il avait trouve 
t son » sport. 

II arrivait au lycee bien avant rheure pour etre 
le premier au fronton... Vite it se debarrassait de 
son gilet et de son veston, mettait une paire d'espa-
drilles qui voisinait dans sa serviette avec le_s le-
cons de litterature francaise ou la grarnmaire grec- 
que. 	 . 

Et tout aussitet sortant la pelote de sa poche, it 
commencait son entrainment avant l'arrivee des 
autres copains de requipe. La lourde belle entouree 
de peau bondissait sous ses revers et rebondissait 
contre le mur juste au-dessus de la raie blanche... 
Paul se precipitait, la cueillait au ras du sol ou 
parfois it s'ensanglantait lee doigts et la renvoyait 
au mur... 

Puis les copains arrivaient et une partie common-
call Paul keit indifferemment avant ou arriere. Il 
pouvait cueillir une belle en pleine volee et la pla-
cer, au ras de la bande en lui imprirnant du bout 
des doigts un effet suffisant pour derouter radver-
saire qui parfois se plaqualt en tentant de l'attein-
dre, aux rires de l'assistance. Aussi bien it ipouvait 
faire un service allonge et du fond du preen frap-
per la belle de sa main nue avec une force telle 
qu'elle revenait au point de depart. On s'assemblait le 
long du preen pour assister aux parties... Ses amis 
Lalouette, Grunewald et Lena formaient un groupe 
d'admirateurs assidus. 

— Tiens, regarde-le, s'il l'a chip& en revers, sa 
balle. 

— Celle-la, ii ne la rattrapera pas... 
— Il Pa eue ! En pleine yolk. Bravo 1 
— C'est frappe bag I 
— Non 1 
—Si ! 
— Pant la remettre ! 
— Non 1 
On se passionnait dans l'assistance. On criait, on 

applaudissait... 
Paul ne voyait rien, n'entendait rien. II n'y avait 

que les copains de Ia partie, lui, la belle et le mur... 
On vit bientot les joueurs de football Maim& par 

la curiosite des pions, des surveillants et des .profes-
sew's... Its venaient assister aux parties... 

Merne, un jour, le tambour frise, qui &sit pyre-
neen et regardait le jeu, en oublia l'heure de quel-_ 
clues minutes. Le surveillant general ne lui fit pas 

* Voir Regards depuis le 17 fevrier.  

d'observations car- lui-meme avait tenu a assister 
la fin de la partie. 

Paul entrait en classe completement trempe de 
sueur, haletant, le oceur%ondissant et durant toute 
la recitation des lecons ne songeait qu'a la, recrea-
tion on i1 pourrait reprendre la partie... 

D'autorite les joueurs avaient constitue un groupe 
qui se destinait aux championnats interscolaires, 
mais tout lour beau programme echoua a la suite 
d'un conliit avec les « sportifs * qui faillit se ter-
miner tragiquement. Les sportifs s'etaient vus d'un 
asset mauvais cell depossedes de leur reputation 
exclusive et s'ils venaient assister aux parties que 
jouait le groupe des camarades de Paul, ce n'etait 
pas sans arriere-pensee. Un jour, ils deciderent de 
constituer non pas une mais deux equipes de pelote 
basque et de s'emparer du preen_ Ainsi fut fait.. 

Paul et ses copains arrivent fres en avance corn-
me d'habitude, mais ils troustent la place occupee 
par deux « demi-pensionnaires a. et deux « externes 
surveillks i. 

Paul s'avance vers l'un d'eux, justement le petit 
prince M. 

— Dis donc, vieux, c'est notre place, faut nous la 
laisser. 

— Le ,preau est a tout le monde. 
— Bon intervient un autre, on va jouer une 

petite partie et •puis on vous le laissera. 
'Paul accepte... 11 est une heure trente-cinq... en-

core vingt-cinq minutes avant la rentree... cis 
l'amuse de voir un peu comment les debutants se 
debrouillent. Ses copains et lui eclatent de rire 
constater les effocts du gros M... pour atteindre une 
balle qui passe trop haut, ou bien encore a assister 
aux pirouettes que fait un autre en ratant ses re-
vers, ou a la figure crisp& d'un troisieme qui a 
recu une belle dans le dos. 

— T'attrapes des mouches, dis, vieux. 
— He ? lS terre, est trop basse ? 
— T'as peur de t'faire mal avec la p'lote... 
Deux heures moths le quart; it y a dkja, une nom- 

breuse assistance autour des joueurs. 
Profitant de ce qu'une partie vient de finir, Paul 

s'approche des usurpateurs et dit : 
— LA, maintenant vous avez Roue. C'est notre tour. 
— Plus souvent qu'ori va vous laisser la place, 

maintenant c'est rentrathement de notre equipe 
deuxieme. 

— Non dit Paul, et derriere lui, repetant non I 
se dressent les trois autres copains, dont un grand 
catalan Marquixanes dont lee quatorze ans en por-
tent bien seize. 

— C'est c'qu'on verra... Allez, les copains, a votre 
tour... Et M... fait signe a ses amis. 

Quatre des plus massifs joueurs de rugby de 
require des sportifs s'avancent et se mettent en de-
voir de jouer... Polani est de leur nombre. •L'assis-
tance en majorite les juge severement. D'ailleurs 
elle n'a pas son compte de bon sport avec ces clan-
tants. 

Paul s'avance, sur M... et lui dit : 
— Toi, mon gars, j'ai ete trop patient avec toi... 

Dis une fois pour toutes a tes copains de nous lais-
ser le terrain. 

— Non... ' 
— Ah ! Tiens 
Avec toute sa force de joueur de pelote Paul en-

voie en plein menton de M... un crochet qui le ren-
verse. C est le signal d'une bagarre generale. 

Les quatre joueurs de rugby se precipitent au se-
cows de leur chef de file. Des poings et des pieds 
le grand Marquixanes leur coupe la route... Paul 
et see copains foment tete beim& dans le groupe 
des sportifs decontenances... 

— A moi A moi ! crie Paul. 
Il y a dans l'assistance des tas de copains qui 

font partie de la bande que Paul a constituee depuis 
longtemps, une bande romantique de redreeseurs de 
torts dont Lalouette fut jadis le premier element et 
qui compte Grunewald, Rollin et Lena comme lieu-
tenants. 

C'est une ruse. 
De leur cote les « sportifs rassembles par l'es-

prit de corps et la haine de la bande de Paul qui, 
plus d'une fois les a corriges dans la. sour, en ha-
taille ranges quand ils assommaient quelque souffre-
douleur, se massent pour la defense des leurs... 

Mais ils sont debordes: 
Les surveillants se precipitent. En vain... lane 

grappe de garcons mule, suivie par une meute, 
travers la cour. Les coups pleuvent... 

Un surveillant cueille au hasard un combattant 
— .Deux heures de retenue 
Ah qu'est-ce que ca pout Wen faire... Autant 

arreter une panique de betail 
Le preau a ete completement degage; maintenant, 

d'arbres on arbres le groups des usurpateurs est 
chasse vers un coin des batiments... Des cache-nez 
mules en massue, des ceintures A boucle d'acier 
sont entrees en dense... DOA des &lopes s'eloignent 
de Ia bataille en boitant et en saignant... Paul 
frappe de gauche et de droite I Ah ! c'est une belle 
partie de pelote 	•mais avec des totes... 
recoit des coups, it les sent I peine. Les « sportifs 
ont recule jusqu'a Ia porte'vitree de l'escalier. Elle 
est ferns& sous la poussee. Les vitres volent en 
eclats... 

— En avant I en avant crie Paul... 
•Mais it a compte sans la position dominante qu'oc-

cupent maintenant les usurpateurs. Refugies .dans 
l'escalier, ils surplombent leurs adversaires, et se 
servant de leurs pieds qu'ils lancent en avant ils me-
nacent ou frappent les visages ou lea poitrines. La 
vague d'assaut recule en ecrasant du verre. 

Paul cependant n'accepte pas une demi-victoire : 
— En avant allons l en -avant ! 
Et it s'elance... 
Mais it chancelle... Un jet de sang lui sort du 

coin de l'oeil. Il n'y voit plus... le sang l'aveugle... 
— Its lancent du verre, s'ecrie-t-il... 
Non. C'est une grele de silex, une •pluie de cail-

loux qui s'abat sur les assaillants... Les usurpateurs 
avaient les poches bourrees de pierres, de ces petits 
graviers de la cour, qui, lances a poignee, leur ser-
vent maintenant a proteger leur retratte... 

Its disparaissent a l'etage superieur au bruit du 
tambour qui annonce la reprise des tours. 

Les copains amenent Paul ensanglante I l'infir-
merie. Les pions et le Nurveillant general deblaient 
le terrain... 

Les classes reprennent dans une atmosphere de 
combat. Paul, sous la vofite d'odeurs d'antiseptiques 
de  l'infirmerie, Drell bande, pense qu'il vaut mieux 
que ce soit rceil gauche qui sit ete frappe, parce que, 
s'il le •perd, it pourra encore tirer en visant a droite. 

Le soir memo une note du censeur ainsi concue 
keit affichee : 

L'utilisation du preau pour le jeu de .pelote •bas-
que donnant lieu A des incidents regrettables, ce 
jeu sera interdit jusqu'A nouvel ordre... * 

La s'arrete la carriere sportive de pelotari de 
Paul. 

VII 

LES ANCETRES PREHISTORIQUES • 

-- Mon file, dit rabbe Clarac de sa voix aux nuan-
ces chaudes, j'ai decouvert une grotto singuliere non 
loin d'ici ou certainement nos ancetres de la pre-
histoire, vetus de peaux et taillant le silex, aux cotes 
de leurs fernelles •prolifiques s'abriterent dams des 
temps qui echappent a la memeire des hommes. Re-
garde cet os, it appartint pour le moins a un auroch 
et, si j'en crois mes auteurs, it fut brise par les chas-
sours qui en firent sortir une •moelle delicieuse qu'ils 
mangerent• crue... • 

• Vois ces coquilles d'escargots r8ties par le feu... 
Elles continrent, n'en doutons pas, d'aimables gas-

- teropodes terrestres A qui nos ancetres firent mon- 
• trer leurs comes afin de les ingurgiter les jours on 

la chasse avait Ate mauvaise... Regarde ce tesson de 
poterie grossiere fait d'une pate oil les grains de 
quartz se melent au mica, c'est un fragment de vase 
neolithique caliciforme. 

• Enfin, regarde ces silex eclat& et tallies, et par- 
mi eux, celui-ci dont la forme est cells d'une pointe 
de fleche et qui, emmanche au bout d'un roseau, 
pouvait eller porter des blessures cruelles. 

u. Mon fils, si j'en crois Piette et Cartailhac, nous 
sommes ici en presence d'un gisement prehistorique 
capable de nous reserver maintes surprises. Aussi, 
pour arreter un vandalisme agricole qui arrache ses 
cendres a cette grotte pour lee repandre sur les 
champs —  sottise, car ces cendres sont depuis long-
temps steriles — aussi ai-je dmsacre cette caverne 
e.  la vierge de Lourdes. 

(suite page 19) 
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OURQUOI donc tarde-t-on tant a envoyer au 
sanatorium des malades dont la vie depend 
d'un depart rapide vers les lieux de cure ? 

Les malades incriminent l'Administration, 
sa paperasse, ses chicanes. Une des justes re-
vendications de la FeclAration Unifiee qui, au-

jourd'hui, les groupe tous, est l'acceleration de ces 
departs. Its ont multiplie les interventions aupres des 
prefectures et des dispensaires pour faire cesser un etat de choses deplorable. Une 
centaine de leurs camarades ont beneficie des interventions de la Federation, qui 
seront, en effet, poursuivies. Il ne faut plus, en effet, que l'on dice au malade 
c Personne ne veut payer point vous. a Il faut que quelqu'un pale, et tout de suite, 
que ce soit le Departement ou l'Etat; it faut d'abord soigner le malade et remettre 
a plus tard la discussion entre les payeurs. 

Les medecins, de leur cote, ont bien quelques reproches 4 adresser aux malades 
dont beaucoup sont enclins a resister au conseil qu'on leur donne de partir au plus 
tdt pour le sana. 

e Les Assurances sociales rendent les plus grands services aux tuberculeux en 
leur permettant de se reposer, m'a encore declare le docteur Rist, stasis trop de ma-
lades pre ferent se faire soigner a domicile, au compte des Assurances sociales, pen-
dant six moil, au lieu d'aller se mettre carrement, et tout de suite, sous is contrOle 
d'un dispensaire ou d'un hopita/. 

4  N'ayant pu se guerir chez eux. quand, apres six mois perdus, ils se decident 
faire une cure rationnelle, ils sont souvent trop gravement touches. 

c Its ne savent pas, et it faut leur dire que le dispensaire organise la prevention au 
domicile du malade, qu'il oriente, autant que possible, vers un traitement ration-
nel. 

Les maitres de la phtisiotherapie demandent done que les Assurances sociales 
obligent tous leurs assures tuberculeux a entrer, des le debut de la maladie, dans un 
etablissement oiI un traitement approprie leur serait tout de suite applique, en xneme 
temps qu'on leur montrerait a pratiquer chez eux la cure de repos discipline qui 
necessite une education impossible a recevoir en dehors du sanatorium, car, me disait 
l'un d'eux,  on n'invente pas le repos, on l'apprend, et on ne l'apprend gu'au sanato-
rium. 

Apres un stage de trois mois, par exemple, les malades regagneraient leur domi-
cile, od ils pourraient, jusqu'a guerison devenue beaucoup plus probable, recevoir les 
soins d'un de ces praticiens instruits et devoues que sont la plupart des medecins 
franeais, a condition, bien entendu, que celui qui se soigne soit secouru, lui et sa 
famine, pendant tout le temps qu'il faudra. 

U s'agit lit dune mesure destinee a sawier chaque armee des milliers de vies 
humaines. 

Et c'est maintenant un autre savant qui veut bien me declarer ceci pour les 
lecteurs de Regards : 

« On a fait enormAment de mai en laissant croire a certains malades gulls peuvent 
guerir en prenant simplement des drogues. Tout medecin qui donnerait de tels con-
sells, ne serait qu'un charlatan. 

e La tuberculose pulmonaire, poursuit-il en pesant tous ses mots, est devenue 
une maladie parfaitement, completement, dttrablement curable, d'autant plus curable 
qu'elle est soignee de meilleure heure. 

• Tout traitement rationnel de la tuberculose a pour base essentielle le repos 
absolu, dirige par un medecin. 

• Le malade doit done vivre, etendu au grand air, dans un etablissement specia- 
lenient organise pour ce genre d'existence, et qu'on appelle un sanatorium. En dehors 

LE RETOUR rN  
Faisons-nous ce 4'1 

TU 
so 

• Voir c Regards * du 31 mars. 

Ci-dessus : Pendant la 
visite, un malade joie 
avec la personne qui est 

venue le voir. 

A gauche : Le soncto-
rium de Liancourt. 

ce que ce mot comporte d'absolu. z 
Que l'on retienne encore les paroles suivantes qui, prononcees par un veri-

table apotre, devraient rester gravees dans la memoire de thus : 
• N'EXISTE AUCUNE DROGUE, AUCUN SERUM, AUCUN VACCIN QUI PUISSENT, 

MOINS DU MONDE, PROCURER LA GUERISON DE LA TUBERCULOSE. MAIS IL Y A ma 
PUBLICITE COMMERCIALE, FORMIDABLE ET Iti*TERNATIONALE, POUR PRECONISER TEL OTI 
TEL REMEDE, AU DETRIMENT DES PATIENTS. 

• Quand, dans un grand quotidien, vous lises l'annonce d'un produit 
son fabricant recommande aux tuberculeux, sachet que ce pharmacien n'est nt 
plus ni moires qu'un rnalhonnete homme. Le devoir des Pouvoirs Publics, est de 
mettre fin d cette reclame abominable. s 

du sanatorium, je le re' 
pete, n n'y a pour 
aucune chance de gu 
rison. 

e Le mot : sans 
rium est un cauchenur 
pour certains malades 
qui vous disent : « Doc-
teur, j'en suis done de-
jd la ! s Quelle erreur! 
Car le sanatorium De 
doit recevoir que des 
malades guerissables, et 
it se propose d'obtenir 
la guerison, avec tout 

• • 

Une agreable odeur de chocolat se repand dons 
le coulair : les infirmieres distribuent le gou- 

ts, de 4 houses, 

J'ai visite nombre de sanatoria. On m'a vu a Berck, chez les allonges 
et les enfants tuberculeux, a Champcueil qui, pres de Corbeil, a coilte a l'As-
sistance Publique 45 millions pour abriter 550 malades, a Paul-Downer, a 
Liancourt, a Franconville, a Angicourt, etc., etc. 

Partout, ou presque partout, j'ai vu des batiments confortables et gais, cons-
truits pour donner aux medecins un instrument de travail parfait, et ate 
malades, du bien-titre, des possibilites de détente complete et de Fair ass's:- 
ment pur. 

J'ai interroge les malades et, en particulier, ceux de Champcueil, ce luxue0 
etablissement qu'aucun autre ne depasse en qualite apparente. 

Helas ! le tuberculeux de Champcueil, dans l'immobilite qui lui etait irePo" 
see, ne cessait de penser, d'observer et de conclure, d'analyser tous ses 991:11P" 
tomes, de s'acharner a les expliquer. 
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LA VIE* 

taut pour nos  

TUBERCULEUX 
Par Jean PERRIGAULT 

Au sanatorium de Berck-Plage, de joyeux 
enfants s'amusent au hnn nir. 

Sanatorium de Champcueil; les pavilions sont 
relies entre eux par des ealeries. 

: Pendant to 
n malade joue 
)ersonne qui est 
.1e le voir. 

e : Le sancta-
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C'est meme la, chez quelques-uns, une 
obsession. Croient-ils avoir decouvert une 
defectuosite, meme minime, dans l'etablis-
sement qui les heberge, qu'ils la rendent aus-
sitot responsable de la lenteur de leur gue-
rison ! Its ameuteraient injustement leurs 
compagnons si 	assagis et possedant 
par experience la preuve que tout ce qui 
existe et se fait au sanatorium ne rest que 
pour leur bien, ne s'employaient a changer 
leur colere en patience. 

Quand Champcueil ouvrit ses portes, on 
eut tort d'y envoyer, de divers hapitaux de 
Paris, trop de malades inguerissables. La 
mortalite elevee qui s'ensuivit plongea dans 
le desespoir quantite de malades cependant 
legerement atteints. On attendait son tour 
de mourir et, pour y echapper, les malheu-
reux demandaient leur exeat par douzaines. 

Il arriva aussi — c'etait en 1935 — que 
l'Administration de l'Assistance publique, de-
sireuse de contribuer a la resorption de 
l'excedent des vies, versa pendant plusieurs 
mois une ration double aux malades. Quand 
on revint a la ration normale, les pension-
naires se crurent loses et, du coup, se plai-
gnirent de la nourriture. Elle n'etait peut-
etre pas parfaite... 

Its se plaignaient encore d'être passable-
ment isoles du monde — a 14 kilometres de 
Corbeil, coed d'un taxi :  35 francs pour une 
visite, quand 11 n'y a pas d'autocar a la 
gare —; de n'avoir pas (11s l'ont aujour-
d'hui) cette salle de cinema et de spectacle 
que possedent meme les plus petits etablis-
sements, et d'ignorer quand seralt enfln po-
see la T:S.F. individuelle (elle l'a ate l'an 
dernier) qui, dans tous les hopitaux de Pa-
ris, a Liancourt, Angicourt, Franconville et 
partout, a ses ecouteurs installes au che-
vet de chaque malade. 

On avait ouvert Champcueil trop vite, sans 
se soucier du facteur recreatif qui n'est ce-
pendant pas moths important que la surali-
mentation et le repos. 

(Voir suite page 19). 

PHOTOS JEAN PERRIGAULT ET ALEXIS LEVEILLE 

A droite : Une 
doctoresse fait 
une insuflation 
de pneumotho-

rox. 

Martin, delegue de la Federation Unifiee des Malades 
et Anciens Molades de sanatoria, rend visite au res-
ponsable de la section locale, au sanatorium de 

Champcueil. 



Juche sur le tumul-
tueux « Enlacement 
d'Europe *, un pi-
geon attend paisi-
blement sa pigeon-
ne. Ce rendez-vous 
sera-t-il un « la- 

pin ■ ?... 

Une idylle sur le lac. En 1938, l'iter-
nell romantisme de « Graziella 

bDiaenns duens fpoeyteitrscarfol:4 
rant de modestes caf' 

noissauce, en fin de 

LI Luxembourg, deux itudiants en 
un flirt intellectual. On discute Pas-
cal ou quelque point de droit com-
mun... mais c'est a l'amour qu'on 

nse. 

VEC le Printemps, les amoureux sortent de I'ombre ou ils se cachaient : 
portes cocheres, petits cafés, trains de banlieue propices aux rappro-
chements, salles de cinema complices. 

Les timides se declarent, stimules par le premier rayon de soleil et l'eclate-
ment precoce des bourgeons. Telle qui se refusait au moindre a je t'aime » accorde 
un baiser longtemps desire. On sort de ('atelier, de l'usine, de la caserne ou de 
la Faculte et le jour resplendit encore, encourageant. 

Dans les squares, les statues ocademiques sont une louange a ('amour et 
les oiseaux, dans les branches, s'activent a la construction de leurs nids. 

« `Ca d'lo joie 	chante le pick-up. a Y'a d'l'amour » repondent les cceurs. 
Et l'on organise des promenades a lo campagne, on deserte le dancing 

enfume pour la guinguette fleurie. On projette mariage, enlevement, bonheur. 
Tout est clair, tout est frais. On n'en est pas encore aux scenes de jalousie. 

Combien de rendez-vous aux entrées de metro, dans le hall des gores, aux 
meetings champetres ! 

Le Printemps commande. 
La fleuriste fait des affoires. Les boites aux lettres regorgent de missives 

tendres et de pneumatiques impatients. 
La petite bonne sourit au garcon boucher. L'ouvriere sourit au comptable. 

Le garde republicain rave avec so payee d'un mobilier tout neuf et que la 
solde payera a temperament. 

Au sortir des casernes, une foule de petites fiancées, de bonnes amies atten-
dent que le cloiron sonne « quartier libre n. 

C'est l'heure des promesses eternelles, des confidences, des 
premieres demorches a la mairie. 

Jusqu'au clochard qui etreint, sur le bard de la Seine, desor-
mais hospitalier, sa compagne d'aventure edentee et mal vetue. A 
chacun sa Venus, c'est affaire de latitude et de relativite. 

Comarades de jeux, les bambins qu'enthousiasment le Guignol, 
le manage ou le bassin des Tuileries ont aussi leurs,amours. 

Quant aux etudiants, qu'une pudeur intellectuelle retient loin 
des sentiments simples, c'est a travers Proust, Newton ou Pasteur 
que leurs aveux se precisent... 

Et chacun °belt au rythme &erne! : Le Printemps, l'Amour, 
souvent chantes, souvent denigres, toujours plus vifs.. 

Yves BONNAT. • 

Au pied de Notre - Dame, deux 
truands revent en regardant passer 

la Seine. 

Photos PIETERS - LASSERRE - Georges MARTIN 
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Rien n'existe pour les amoureux qui 
oublient passants et paysage, pour le 
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Face a la verdure, un garde re- 
publicain fait une tour discrete 

a Ia jeune bonne d'enfants. 

Deux petites pieces, un minuscule 
jardin en banlieue et le soleil en-
tre dons Ia maison fraichement 
tapissee d'amour et de couleurs 



POUR 
VOS 
LOISIRS  VARIiTES.  CLASSICISME DE GLOW: 

sure et de gait. Rene Rocher voulut un 	Les autres, en tote desquels vienne 
jour lui faire jouer Moliere an Vieux- 	les Fratellini, soot musiciens et inv 
Colombier. Seule, Ia modestie de Porto 	teurs. Tout leur succes reside dans I 
empecha quo fut realise ce projet... 	technique musicale, la forme deeorativ 

ou burlesque de leurs instruments, to 
nombre incalculable de leurs accessoires  
compliques. 

Les uns et les autres doivent au  cir- 
que leur connaissance complete de nju. 
sieurs elements indispensables, a savoir :  
d'abord la psychologie du public, Ia des-
terite et la resistance physiques, la mul. 
tiplicite des ressources que l'on attend 
d'eux. II n'est pas rare en effet d'ap. 
prendre qu'un clown a ate j•adis trape-
ziste, sauteur, jongleur, ecuyer, 

On est, darns la piste, clown d'une  Ge- 
neration a Pautre. Les Iles, les Loyal 

• en sont d'illustres• exemples, les Calculi 
travaillent en famille (le pare et les deux 
fits). 

Pcu resistent aux difficultes du me. 
tier. C'est pourquoi presque tous rant 
des vedettes: Fratellini, Alex, Pork, 
Iles, Royal, Antonet, •ebby, Recordier•  
Boulicot, Rhum, •Grock, voila les nums 
que vous connaissez. Ajoutez leur CCU 

de Baracetra, Mann, des liermanos :Diaz•  
de Despard et Zawatta, de Noni, des An-
dreu, et vous aurez presque fait le tour 
de In corporation. 

II West que d'aller une fois I'an an 
Gala Annual de l'Unio•n des Artistes, ou 
des comediens se deguisent en clowns et 
font des c entrées a, jamais parfaites, 
malgre leur bonne volonte, pour se con-
vaincre que l'art du clown, n'est pas un 
art facile, malgre le pen de variete du 
repertoire. 

C'est par la que cette specialite atteini 
a un veritable classicisme, classicisme 
qui a sur d'autres l'avantage de n'etre 
pas ennuyeux. 

YVES-BONNAT. 

fEUX qui, de tous les publics, con-
naissent le mieux les clowns, ce sont, 
sans equivoque possible, les enfants. Ils 
decouvrent en eux tout mitre chose que 
ce faux romantisme dont une vaine litte- • 
rature les a nimbes. Les clowns existent 
pour nous faire rire. Pen nous importe 
ce qu'est leur vie privee. Sort•s de la 
piste, ils ont, comme le commun des 
mortals, leurs aventures sentimentales, 
leurs .soucis on leurs joies. 

Quc leur caractere humain trouve son 
prolongement dans leur travail, c'est in-
contestable. Puisqu'ils sont artistes et que 
l'art est une expression naturelle de 
l'homme, plus qu'un metier appris. 

C'est pourquoi le repertoire tradition-
nel et preslque jamais enrichi des 4 en-
tre-es z de clowns, suhit un constant re-
nouvellement du fait de la grande variete 
de ses intcrpretes. 11 nous est ainsi ar-
rive de voir .plusieurs lois an cours de 
la 'name raison, ]'entree du miroir brise 
at d'y trouver a chaque fois an plaisir 
different. 

Le clown rencontre a Paris tine esti-
me qua ne lui aceordent pas les provin-
ciaux. 11 y a lit un signe de culture evo-
Wee, tie competence ere& par ]'habitude 
du spectacle, dont il ne faut pas negli-
ger !Importance. Les clowns sont certai-
nement les derniers artistes a pratiquer 
l'art tradi•ionnel de la mime, en meme 
temps qu'ils perpetuent les principes du 
vrai thatre, celui de la Comedia dell'arte. 

Les uns se revalent plus partictrliere-
tnent comediens tels Alex et Porto qui 
forment le plus beau duo actucl. Alex, 
elkgant, miroitant de lumiere, de cou-
lcurs, et de malice; Porto, qui symbolise 
la tate de ture recalcitrante, le bohame 

VOIR 

LIRE 

ENTENDRE 

LES LETTRES 
• Au theatre de ('Atelier a eu lieu une matinee 
poetique consocree aux jeunes revues, parmi les-
quelles La Proue, dont le directeur est Marcel 
Chabot et Sautes, revue de culture revolution-
noire internationole fondee par notre collabora-
teur et ami Luc Decaunes. Gaston Diehl, rani- 
moteur du groupe . Regain presidait cette 
manifestation. Charles Dullin, ('admirable direc-
teur de ('Atelier, a fait une conference sur 
• Le theatre et la jeunesse 

LES LIVRES 
• L'OMBRE A LA BARRAQUER, par C. J. Odic 
(Editions Correa). — C'est un livre etrange qui 
tient du roman, de lo confession, voire de l'es-
sai. L'outeur joint a des qualites de psychologue 
des dons d'observateur qui se manifestent le 
plus souvent, dons son livre, sous une forme iro-
nique tout empreinte de charme. Un homme 
s'est tue. Devenu une ombre, it explique 
me ce qui lui arrive: • Apres un long voyage, 
awes metre volontairement detruit et fortuite-
ment conserve, tout en ayont perdu une forme 
et un role je me donne une tache bien curieuse 
comme si retais mart devant une porte close 
dont Elle gardait lo clef. 	Celle qui garde lo 
clef, c'est une jeune et jolie femme, la Barra-
quer, qui, au prix de penibles tentatives et d'un 
drame douloureux, decouvre sa verite. Si l'ou-
vrage contient certoins passages qui pechent par 
un idealisme quelque peu tenebreux — et quel 
ideolisme n'est-il pas tenebreux 1 — it se re-
vele excellent, en certoins autres ois prevalent 
les qualites d'un realisme clairvoyant. C'est fain-
si qu'on relevera avec plaisir les pages a, l'au-
Jeur cjenonce eloquemment les vices et les sot-
tises d'une societe reposont tout entiere mar le 
• profit 	Enf in, ('intelligent lyrisme du rr• cier est toujours 0 la hauteur de la vie pro-
fonde et trouble que, sans detours, it nous pre-
sente. 

♦ L'AMERIQUE ET L'AVENIR, par Francois Dru-
/on. (Editions Correa). Dans cet ouvrage, dont 
• Regards 	a recemment public un passage, 
notre colloborateur et omi Frangots Drujon, ex-
pose avec une grande objectivite et une par-
foite documentation, les principes fondamentoux 
et les motifs d'espoir de ('organisation sociale 
de l'Amerique actuelle. Ce livre, preface par 
Luc Durtain, est un message dont l'interet ne 
sourait echapper 0 tous ceux qui s'interessent 
aux problemes vitaux de la societe modern. 

gourmand, un peu profiteur, tres gaf-
four, l'homme-enfant qui force la sym-
pathie. Remarque'z tout ce que son jett 
et sa presentation comportent de me- 

LE THEATRE 
Le premier spectacle du . BALADIN 

Rien de plus sympothique que la belle initia- 
tive du • Baladin 	cette jeune troupe de co- 
mediens qui, a bord d'une peniche, presenters 
ses spectacles au public de nos provinces. Le 
theatre-bateau, le show-boat va bientot appa-
reiller pour des destins que nous lui souhaitons 
glorieux. 

Son premier spectacle a eu lieu ou Theatre 
des Ambossadeurs. II commernait par un acte 
de Synge: A cheval sur la mer, qui nous permit 
d'applaudir Marie Kalf, Ia célèbre interprete du 
role de Ia Mere dons Ia piece de Gorki. La se-
conds partie du programme : La cruche cassee, 
de Kleist, fut aussi legere que le drame de Syn-
ge avait ate sombre. On connait oeu en France 
Henri von Kleist, cet ecrivain allemand mart en 
1811, 0 rage de 35 ans. Rendons grace au Ba-
ladin de nous avoir presents • La Cruche cas-
see •, qui est son chef-d'oeuvre. C'est une farce 
flamande, enjouee comme une Kermesse de Ru-
bens et qui se double d'une plaisante satire. La 
cruche cassee dont it est question ici, a le me-
me sens symbolique que cells du tableau de 
Greuze. Et Freud a homologue ce symbole com-
ma une felure de ('innocence des jeunes filles. 
Dons la piece de Kleist, cette histoire de taus les 
temps prend une allure juridique. L'affaire est, 
en effet, portee devant le tribunal de la petite 
ville et c'est la qu'elle se complique. Kleist re-
serve a la magistrature les fleches que Moliere 
avait decochees a la gente medicale. Le juge qui 
va rendre son verdict dans l'affaire de la cru-
che est le plus corrompu du village. C'est pour 
s'acquitter lui-meme qu'il a eu ('astute de choi-
sir le role qui consiste a condemner les autres. 
Encore une histoire de taus les temps. Mais pour 
que la piece se termine par une kermesse digne 
de la tradition, le mauvais juge sera lui-meme 
juge et chatie. 

Pour cette farce, Jean Wiener a ecrit une 
agreable partition (dont I'enregistrement -a ate 
dirige par Desormiere/ et l'animoteur Douking 
compose les decors et les costumes. 

Excellente interpretation qui reunit notam-
ment: Marianne Braque, Helene Fax, Villard-
Gilles, Higonenc, Marcel Peres, etc... 

Francois DRUJON. 

• 	

La Comedic Francoise vient de reprendre le 
Bourgeois Gentilhomme, comedic-ballet en cinq 
octes, en prose, de Moliere, musique de Lulli. II 
ne Pout pas manquer d'aller voir cette excellen-
te representation. On sait que, dons tout le 
theatre de Moliere, it n'est pas un coractere 
plus complet, mieux suivi et decrit en traits 
plus exacts que celui du bourgeois vaniteux qu'il 
a represents dons M. Jourdoin. La piece fut 
jouee la premiere fois au chateau de Chambord, 
le 13 octobre 1670. 

VARIETES 
QUE VOIR ? 
♦ Les programmes de Medrano et de l'A.B.C. 
• Les revues du Casino de Paris, des Folies-Ber-
gene. 
♦ Les dernieres representations de la Feerie 
blanche a Mogador. 
• Le nouveau ballet: dEneas, 0 l'Opero. 
♦ Les attractions dons les cinemas. 

COURRIER 
• C'est le lundi de Paques que -se termineront 
les representations de la Feerie Blanche (spec-
tacle sur glace veritable). La succession de 
Mogador passerait a M. Lehmann, directeur du 
Chatelet, qui monterait, dit-on, une operette 
o grand spectacle. 
♦ Alen et Porto ont fait leur rentree 0 Me-
drano. Au meme programme on peut applau-
dir encore: le merveilleux ecuyer Jose Moeser 
dont le dressage habile s'enrichit d'une excel-
lente presentation decorative; Margaret Jar-
dys qui execute avec grace au trapeze de dan-
gereux exercices; les 2 Newman, des acrobates 
qui allient le contorsionnisme a la force; les 
6 Cristiani, sauteurs pleins de jeunesse, d'ou-
dace et de precision; les delicieux et exube-
rants chiens-vedettes du dresseur Arthur Sobs-
ki; un desopilant illusionniste oriental, Effy; 
enf in un trio tres classique de clowns musi-
caux, Boroceta, Mann of Cie. Bref un program-
me a ne pas manquer et qui marque le souci 
constant de progression presidant au choix des 
spectacles Medrano. 
• Rachel, du spirituel et habile duo de don-
seurs Zoiga of Rachel, vient de mourir d'une 
broncho-pneumonie. C'est une perte que deplo-
rent taus ceux qui l'aimaient, ayont admire ses 
dons qui la promettaient a vingt-quatre ans a 
la plus belle carriere. 
♦ Le Jury des Prix de la Piste a l'Ecron s'est 
reuni le lundi 4 avril et a decerne les Prix 
suivonts: a Vokalo, prix du theatre (offert 
par M. Roger Capgras); 0 Willy Mucha,- prix du 
cirque (offert par M. Jerome Medrano, a Poda-
koff, premier prix du music-hall, of 0 Claude 
Lepape, deuxieme prix du music-hall (offerts 
par M. Mitty Goldin). Le sculpteur Despiau, 
les peintres Gromoire et Vertes, les critiques 
Georges Besson, Cherounet et Andre Wornod, 
foisaient, entre autres, partie du jury. 
• Lily Pons est arrivee le 11 avril a Cher-
bourg. Elle a donne le 12, a la salle 'Pleyel, 
un magnifique recital au profit des vieux co-
mediens de Pont-aux-Dames. 
• Serge Lifar a tree a ['Opera un ballet du 
regrette of tres grand compositeur Albert Rous-
sel: /areas, avec Mlle Lorcia, M. Peretti et tout 
le corps de ballet. L'orchestre dirige par M. Phi-
lippe Gaubert etoit renforce de 80 choristes. 
C'est au peintre Moulaert qu'avaient Me con-
ties les decors. Un spectacle, en somme, en tous 
points remarquable, digne de la memoire de 
celui qui en composa lo partition. 

Y.-B. 

LES DISQUES DE LA SEMAINE 

• 	

Prelude a l'Apres-Midi d'un Faune ., de 
Claude Debussy, par I'Orchestre Straram (Co-
lumbia. 1 disque 0 40 fr.). 

Le nom de Debussy reste, avec celui de 
G. Faure, attache a cette admirable renaissan-
ce de la musique, en France, qui commence vers 
la fin du 19' siecle. II reste, a plus d'un point 
de vue, un liberateur, of son influence fut im-
mense non seulement sur les jeunes, mais encore 
sur moints compositeurs de so generation. II ne 
s'agit pas de surfoire un art qui appelait lui-
meme d'autres liberations et qui joue dans l'art 
musical, le meme role que I'impressionnisme en 
peinture. 

uEuvre de sa jeunesse, venant awes ('admi-
rable Quatuor, ce Prelude reste un morceau 
complet, d'une perfection d'inspiration et de 
facture surprenante. Inspire par le poerne de 
Mallorme, dont it pretend eclairer les arcanes, le 
Prelude reste avant tout un acte de foi paien, 
d'un sensualisme un peu intellectuel sans doute, 
mais qui ne laisse pas l'auditeur s'echapper. A la 
purete immobile du debut, succede peu a sea 
une agitation erotique de rave, qui s'eleve jus-
qu'a un ton de plenitude vraiment religieur. 
Puis tout se calme, laissant ouverte sur l'apris-
midi verte of rouge la porte de la possession 
dans lo pleine conscience de ('esprit of des sent. 

L'interpretation du reorette Straram n'a ja-
mais eta imitee. So perfection est la preuve mi-
me de cette musique qui fut une revolution en 
son temps. 

Luc DECAUNES. 

LES EXPOSITIONS 
♦ Carmine, 51, r. de Seine. 4' Salon de • La 
Piste 0 I'Ecran 	Theatre. Cinema. Cirque. 
♦ Le Niveau, 133, bd Montparnasse. Expo. Mo. 
diglioni Ijusqu'ou 30 avril). 
• Le Chasseur d'images, 46, r. du Bac. I" Sa-
lon I jusqu'au 20 avrill 
♦ Le nouveau numero de la revue Soutes, re-
vue de poesie  of de combat  cultural,  vient de 
paraitre, grace aux efforts des jeunes ecrivoins 
de la revue. Au sommaire de cet excellent nu-
mero, des textes de: Paul Eluard, Tristan Tzara, 
Ayguesparse, Jean Marcenoc, Luc Decounes, etc 

• 

LOISIRS POPULAIRES DE LA SEMAINE 
DU 15 AU 21 ARIL 

• 
SPECTACLES ET CONCERTS. 
Somedi 16. — A 17 h. au Th. Sarah Bernh 

• Les concerts symphon. du Peuple. • PI)) 
50 10 fr. 

Jeudi 21. — A 14 h. 45, au Th. Sar.-Bernh., 
par le Th. du Jeune Spectateur: • Les con- 
tes d'Andersen 	Pl.: 3 a 6 fr. 

BALADES ET RANDONNEES. 
Samedi 16. — A 8 h. 45. Gore de ('Est. De-

port pour Strasbourg (Voyage • Re-
gards .1. 

Camping de Poques a La Roche-Guyon 
(Gare Bonnieres) : 

Cyclistes: R. V. a 6 h. 30 Porte Moillot 
(Luna Park). 

Pedestres: Premier depart. R. V. gore 
St-Lazare (mon. aux Marts), a 8 h. 40) 
Train a 9 h. 20.; 2' depart: R. V. St-La-
zare, a 14 h. 40; train a 15 h. 20 !colter-
tif 22 fr.). 

Dimanche 17. — (Merne sortie que ci-des- 
sus/. Train 0 7 h. 20. 	(Organisees par 
Camping et Culture). 

(Voir sortie des Amis de la Nature) 

VISITES DE MUSEES, CONFERENCES. 
(Voir programme de l'A.P.A.M. 29, r. Anjou) 

Iles et Loyal 
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One scene de a Terre d'Espagne ». 

LES FILMS 
TERRE D'ESPAGNE 

faut voir et revoir ce film,*le plus 
pathetique qui act etc jamais realise. sur 
Ia guerre d.'Espagne. L'ceuvre de Joris 
Ivens se &mule sur deux plans : d'une 
part la guerre, avec ses heroismes et ses 
horreurs, les iroupes en lutte vontre le 
fascisme et retranger, les tranchees, les 
blesses, les meetings stir le front, Madrid 
devastee par les bombes allemandes et 
italiennes; d'autre part, a l'arriere, dans 
Ja paix relative assuree par la lutte des 
soldats sur le front, les paysans qui ont 
enfin la terre, avec le droit et les moyens 
de la cultiver, et qui font tout pour assu-
rer ces rezones qui permettront aux Ma-
drilenes de manger, aux combattants de 
continuer . leur lutte. Aussi ce film em-
brasse toute la realite de l'Espagne herol-
que d'aujourd'hui. Les vues de guerre al-
ternent avec la construction d'un ague-
duc, dans un village, pros du front, avec 
des moyens extremement primitifs. Cette 
construction patiente, simple, arrive a 
etre, grace a )'art supreme d'Ivens, aussi 
ernouvante que la fermeture de la digue 
dans Zuidersee. Hemingway, le celebre 
ecrivain americain, collabora avec Ivens 
it ecrivit le commentaire de la version 
anglaise. Jean Renoir commente la ver-. 
sion frangaise de sa voix chaude et sym-
pathique, apportant tout son optimisme 
a une oeuvre depouillee et grandiose. Les 
photographies sont tonjours admirables. 
On retiendra par exemple les silhouettes 
dessinees avec une nettete de -primitif 
tlamand de ces deux femmes qui balayent 
les rues desertes d'un village. (Film de 
Joris Ivens, avec )'assistance de Ernest 
Hemingway et Jean Renoir.) 

• • 

NOUS AVONS AIME : 

UN PEU 

Big Broadcast 1938 (WC. Fields); L'in-
cendie de Chicago (grand spectacle); L'ex-
centrique Genger Ted I Lauatiton); L'im-
possible Mr Bebe (draiel; Hercule (Fernan-
del) ; Prison sans barreaux ternouvonti; 
Un carnet de bal (vedettes); Alibi (recher-
ché); L'affaire Laforgue (soigne); Regain 
(considerable); Orage (amour); Marie Wa-
levska (Garbo); Naples au Baiser de feu 
(agreable); tAollenard (consciencieux). 

BEAUCOUP 
Les gens du voyage (Jacques Feyder); La 

loyeuse suicidee (satire); Le Puritain (Prix 
Delluc) ; Une nuit a l'Opera (Marx Bro-
thers); Legion Noire (antifasciste) . 

PASSIONNEMENT 
Terre d'Espagne (Joris Ivens); Pierre le 

Grand (historiquel ; La Marseillaise I pas-
sionnant); Pension Mimosas (un classique); 

%tie sans Issue (dramatique). 

PAS DU TOUT 
Legion d'Honneur (Grand Prix du ci-

nema francais I ; Tarakanowa, Mr Begonia, 
Maman Colibri, Le Tombeau hindou, L'es-
Pionne de Castilie, Nuits de prince, Un de 
la Legion, Troika, Quadrille, Neuf de Tri-
fle, Aloha. 

NAPLES AU BAISER DE FEU 

Un agreable film fort bien joue.' Tino 
Rossi, qui a tonjours etc un bon chanteur 
auquel une certaine critique a bien tort 
de ne pas pardonner son immense suc-
ces. Certes, ce chanteur corse etait-il un 
epouvantable acteur darns ce navet qu'on 
appelait Marinella. Mais, depuis, Rossi 
s'est forme et it joue aussi Bien et mieux 
que la majorite des chantenrs versus au 
cinema. Si l'histoire que M. Auguste Bailly 
imagina pour ce film n'est pas d'un in-
teret prodigieux, elle a etc fort bien inter-
pret& par Michel Simon qui a trouve la 
un des meilleurs roles de ces derrieres 
=flees et par Viviane Rcamancequi est 
decidement parfaite ',dam let re.les de 

filk de rien s. Mireille Balin est mieux 
servie par son apparent manque de sen-
sibilite dams les relies de t vamps s que 
dans ceux de c victimes s. Le metteur 
en scene international Augusto Genina 
a fait id preuve de toute l'habilete d'un 
des plus vieux routiers du cinema. (Film 
Ira:KAU d'Actgusto Genina, -avec Tino 
Rossi, Michel Simon, Viviane Romance et 
Mireille Balin.) 

• • 

4 HEURES DU MATIN 

Un vaudeville fame. II vous arrive de 
rire, mais pas souvent. Une chanson de 
tres mauvai-s gout introduit des souvenirs 
de guerre an milieu de noceurs saouls, 
chez Maxims. (Film frangais de Fernand 
Rivers avec Baroux et Lyne Clevers.) 

• 

LA VIE, L'ART ET L'AMOUR 
Quand un peintre tire les sonnettes et 

prend les vieux messieurs a la harbe, iil  
a du talent. Quand it cease de se livrer 
a ces farces d'itudiants, it n'a phis aucun 
genie. C'est sur ce theme tres •iariplet qu'a 
etc realise ce film vaguement sophisti-
gild, oh le spectatenr ne s'amuse pas a 
tons coups. Robert Montgemmery, qui est 
un jeune premier charmant, n'a pas epron-
ye le besoin de mettre dans cette 001114- 
die sans importance le talent gull a de-
pense dans Pingenieux Force des tene-
bres. (Film amgricain de George Fitz-
maurice, auec Robert Montgommerg et 
Rosalind Russel.) 

• 

SOURCES NOIRES 
Ce fils documentaire a rte realise sons 

le patronage offlciel du- musee permanent 
des travanx publics. C'etait une tfiche dif-
ficile de faire tenir en une demi-heure de 
projection l'histoire du petrole, la chimie 
de sa distillation, 'Importance de son 
role dans la technique moderne. J.-B.Bru-
nius, le metteur en scene, et Robert Des-
nos, anteur du commentaire, ont parfai-
tement surmonte ces difficultes et ils ont 
fait Tine oeuvre claire, instructive, reussie. 
Sans doute ne faut-il pas chercher de 
considerations sociales dans un film dont, 
d'autre part, la valeur pedagogique est 
certaine. Les photographies sont tres bel- 

les et nous sommes certains que not lec-
tours n'ont pas onblie celles qui furent 
realisees an court de ce film par J. Bru-
nius et Denise Bellon, et que Regards a 
publiees dans un de ses derniers num& 
ros. (Film documentaire francais de J.B. 
Brunius.) 

• 
BRIG BROADCAST 1938 

W.-C. Fields est l'un des plus grands 
comiques americains. On le trouve dans 
ce film avec la trepidante Martha Raye, 
gueulante et fessue, l'une des meilleures 
vedettes du film loufoque, et Ben Blue 
qui a le visage d'Armand Bernard, mais 
plus de finesse dans le jeu. Tous ces 
excellents acteurs n'arrivent pas a faire 
un excellent film. Le film loufoque, dont 
nous esperions beancoup, semble en deca-
dence depuis tine ou deux annees. Ce 
genre est d'ailleurs un genre qui vieillit 
terriblement. Nous avons revu recemment 
Million Dollar Legs, que beaucoup con-
siderent comme l'ancetre et le chef-d'cen-
vre du film loufoque. Nous avons dtl re-
connaltre Tie la plupart de ses drOleries 
faisait maintenant long feu. On sent par-
tout la fabrication, Vartifice, la recher-
che trop evidente do stupide et de l'irra-
tionnel. Le comique n'est que formel, et 
l'effet de decouverte et de surprise passe, 
la forme, le truc finissent par ennuyer. 
Je prefere, pour ma part, dans les films 
de Fields, ceux qui se fondent, non sur le 
baroque exterieur, mais sur la satire. Les 
Joies de la Farnille, par exemple, n'ont 
pas aujourd'hui la moindre ride. Apr& sa 
maladie, 1e jeu de Fields s'est empete. 

cilebre des rialisateurs de ilms 
documentaires, et cette eel britg 
est on ne peut plus legitime. 

Le Hollandais Joris Ivens, qui ap- 
proche mpintenant de la quarantaine, 
debuta 	a dix ens par une bande 
documentaire d'auant-garde : Pluie. 
L'auvre gtait pleine d'une force tran- 

_dune r,PrPoo,P, d'une-stireti par-
aites. Le theme itait d'une extreme 

simpliciti. Les nuages se massent au-
dessus d'une grande vine des Pays-
Bas, puffs les premieres gouttes tom-
bent, les parapluies s'ouvrent, les 
tramways passent dans les flaques, les 
gouttes tombent dans l'eau huileuse 
des canaux.. 

La technique gtait d'une incompara-
ble stiretg. Avec des elements aussi 
simples qu'une gouttiere et qu'un coin 
de bait trempe par Forage, Ivens sut 
crier des tableaux d'une minutie et 
d'une perfection qui rappelaient les 
traditions de la grande peinture hol-
landaise. Les vues des rues a (ravers 
les vitres mouillges des trams sont 
aussi admirables. 

Pont d'acier, le second film d'Ivens, 
d'une technique aussi parfaite, no 
montrait cependant pas di noire sens 
un vrai progres. Sacrifiant a une mode 
de l'epoque, le metteur en scene avait 
diliberement barre de son femme toute 
presence humaine, pour ne laisser la 
place qu'aux micanismes de racier. II 
n'empeche qu'Ivens sut, avec son Pont 
d'acier, donner son chef-d'cruvre a un 
genre contestable qu'illustra chez nous 
Ia mediocre Symphonic des machines. 

En 1930, Ivens rialisa une de ses 
oeuvres les plus importantes : Zuider-
see, documentaire sur le gigantesque 
travail d'asse.chement maritime entre-
pris par le gouvernoment hollandais. 

-La censure mutila son ruvre. A une 
époque oft la crise devastait le monde, 
Ivens avait tenu a montrer a la fin 
de son film, apres ?image des champs 
conquis sur la mer, celle du bli qu'on 
jetait a la mer. Malgre ces mutila-
tions, Zuidersee, que nous avons pis 
revoir recemment a un festival orga-
nise par ?excellent Gercle du Cinema 
que dirigent Langlois et Franju, de-
meure un des sommets du documen-
taire mondial. L'honzurze, dlimind dans 
Pont d'acier, a repris place, la pre-
miere, dans une gigantesque lutte con-
tre les forces de la nature. Le decou- 

Mais on verra toujours avec joie cc grand 
comique dans In partie de golf de Big-
Broadcast 1938. (Film amdricain, avec 
IV.-C. Fields, Martha Rage, Ben Blue, etc.) 

• 

LA FEMME EN CAGE 

Lily Pons chante comme un rossignol. 
Ce n'etait pent-etre pas une raison suffi-
sante pour l'habiller de plumes et In 
mettre dans tine cage. Le scenario de ce 
film est d'une pauvrete et d'une puerilite 
parfois desesperante. Mais Lily Pons 
chante a merveille, et ceci fait parfois 
oublier celk, commit les beaux •mollets de 
l'illustre cantatrice consolent parfois de 
l'ampleur de sa bouche ouverte. (Film 
amerzcain de Raoul Walsh, avec Lily 
Pons, E. Cianelli, etc.) 

• 
VALET DE CEUR 

C'est un vaudeville de moyenne gran-
deur, et dont le scenario ne vaut pas 
grand' chose. Un beau jeune homme de-
vient assistant d'un huissier, puis valet 
de chambre chez tine belle Jenne femme 
qui est Ia fiancée de son cretin de frere. 
Il la charme, it l'epouse. L'interpretation 
vaut mieux que le suet. Jean Harlow, 
morte maintenant, est bien meilleure que 
dans le deplorable Saratoga, et elle a une 
sensualite un pen vulgaire qui n'est pas 
deplaisante. Robert Taylor est excellent. 
(Film amgricain de Van Dycke, avec Jean 
Harlow et Robert Taylor.) 

G. S. 

construction de la digue sont une Hon-
nante symphonic que la fermeture des 
barrages vient couronner dans une 
apothdose d'une calme et puissante 
violence. Ce film eat un hgmne a la 
gloire de l'homme, de l'homme qui 
trauaille I 

En mime temps .que Zuidersee, Ivens 
.avait .terariste tin tntiressarrt document 
sur la fabrication des lampes dlectri-
ques. II devait ensuite donner, aver 

Borinage, l'un des plus puthgtiques re-
portages sur la misere des travailleurs. 
Mais la censure no nous a jamais per-
mis de voir en France. cette ceuvre ca-
pilule. 

Aprils plusieurs se 'ours aux Etats-
Unis et en Union Sovidtique, Ivens 
daft de retour en Occident quand 
gclata la guerre espugnole, et c'est au 
tours de l'hiver 1936-1937 qu'il ria-
lisa cet admirable Terre d'Espagne qui 
a connu le succes le plus triomphal en 
Amerique, en Angleterre et en Belgi-
que, et que Paris peut applaudir cette 
semaine, apres tent d'autres capitales. 

Georges SADOUL. 

Joris IVENS 
ORIS IvErzs est sans doute le plus page est admirable. Lea debuts de la 
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min beancoup de Parisiens la foret de Fontai-
nebleau est sans mystere. C'est une clairiere, nu bean 
chateau, enveloppe de grands bois, et des rochers. On 
commit plus on moires les gorges de Franchard et 
d'Apremont; on y va rarement en famille, un ou deux 
dimanches privilegies de l'annee. 

Le massif forestier de Fontainebleau merite nn meil-
leur jugement ; it est en effet assez peu connu des Pa-
risiens, car it se trouve a lea fois trop proche et trap 
lointain ; • on commit mad  ses merveilleux paysages ; 
pour les decouvrir, i1 faut etre campeur ou bon mar-
cheur, sinon, on res-te fatalement lie a une corde de 
court rayon antour des Bares desservant la foret. 

Le paysage du massif de Fontainebleau est remar-
quable a plus d'un litre par ses rochers aux formes 
bizarres, formant des chaos etranges et pareillement 
orientes, par ses grandes sylves qui dafis les reserves du 
domains forestier permettent d'admirer des arbres 
splcndides, par ses sables si flns et parfois si blancs 
qu'ils ressemblent a des neves alpins. Enfln, par la 
grande sauvagerie de ses sites qui rappellent tour a 
tour les Gausses, les Landes, ou les guarrigues proven-
gales. 

Le massif de Fontainebleau n'est pas seulement la 
foret domaniale dans l'enceinte de son vieux homage, 
mais une region plus &endue du pays de Gatinais (re-
gion des  c  Gastines s, des mares) qui pent etre approxi-
mativement limit& par un systeme hydrographique : 
Seine, Loing, Essonne, qui I'enserre de toutes parts, 
sauf au Sud-Ouest, triplant ainsi la superflcie pittores-
quo mats trop &mite du domaine des Eaux et Forets. 

D'odi viennent les sables et les curieux rochers qui 
donnent au massif de Fontainebleau une physionomie 
si captivante et si particuliere 

II faut, pour trouver cette origine, remonter fort loin 
dans le cours des siecles. 

Au debut de l'oligocene, la mer se retirant une der-
niere fois du bassin parisien, laisse derriere elle des 
lagunes que viennent encombrer de cables les grands 
fleuves issus du Massif Central et du Morvan. 

Les dessins, plans, erognis et photos sont en pantie 
ertraits dr, ,r Massif de Fontainebleau n, de J. Loiseau. 

ORBEIL 

PLAN Di LA FORET 

Ce n'est pas un des moindres attraits des 
excursions en foret de Fontainebleau que 

l'escalade des rochers. 
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en FOR 	 PT de FONIAINE LEAU 
par Jean LOISEAU 

L'escalade des rockers est souvent 
perilleuse. II est prudent de se 
munir de sandales a semelle de 

corde. 

s attraits des 
linebleau que 

futaies de resineux (pins sylvestres et pins inaritimes) 
qui conservent un aspect verdoyant A la foret en plein 
hiver. Les grandes futaies de hetres et de chenes sont 
encore plus belles. On trouve egalement des peuple-
ments legers de bouleaux at de fort remarquables  bnis- 
sons de houx et de genevriers, l'arbre cher h nos Ores 
gaulois. 

La faune de Fontainebleau possede encore quelques 
fauves : biches, cerfs, chevreuils, sangliers; des ser-
pents •  coulcuvres at viperes, surtout lee aspics dont 
it ne f ant pas tontefois exagerer le danger et le nom-
bre, et de remarquables lezards verts pouvant atteindre 
vingt centimetres de longueur. 

Nous avons etabli pour visiter les sites les plus re-
marquables de ce tris beau massif 16 itineraires de 
randonnees iZ pied que nous conseilkrons aux cam-
peurs et aux marcheurs pour avoir de la fork une 
idee tree complete. Its y verront tour it tour des grot-
tes curieuses, des rochers remarquables et des panora-
mas imprevus. 

Apprenez at observer la Nature en parcourant le mas-
sif forestier de Fontainebleau; jamais on ne se, lasso 
de ses beaux horizons, de ses arbres magnifiques, de 
ses etranges collines db gres amonceles. Le charme en 
est sans cesse renouvele et lorsqu'on a goilte que1que-
fois aux Apres solitudes du pays des Gastines, on y 
vent toujours retourner. 

eboulements en chaos caracteristiqnes. Ceux-ci provien-
neat de la dislocation de la table superieure des gres. 
Cette dislocation donne aux rochers des formes parti-
culieres, failles de ruptures h la partie la plus elevee 
et des entassements a la partie inferieure qui semblent 
parfois defier les lois de l'equilibre. Entre lee rochers, 
le sable sons-jacent frequemment emporte par les eaux 
pluviales laisse des vides, des c chambres z, veritables 
petites grottes. Quelques-unes sont habitables et fort 
curieuses; on en compte plusienrs centaines dans l'in-
terieur du massif de Fontainebleau. La grotte des Bri-
gands est la plus celehre. D'autres sont moins connues, 
comme la grotte du Bourrelier is Malesherbes, La grotte 
tunnel de Coquilin, la grotte des Cavachelins avec sa 
cnrieuse cascade, la grotte de Clair-Bois percie de.' deux 
gonffres, la grotte de in Vipere b Malel.herbes, les cham-
bres de Recloses (abris prehistoriques ayant servi d'ha-
bitation 

 
 jusqu'au milieu du moyen Age). 

La flore de Fontainebleau presente egalement un 
grand attrait pour le naturalist*, notamment pour les 
mycologues; les habitats de champignons y sont tres 
varies. Le simple touriste admirera surtout les belles 

Ce sable se tasse lentement formant des banes et des 
couches; un ciment calcaire ou silicenx les agglutine 
en epais rochers de gres. 'One etape calcaire, dernier 
depot lacustre, va, par sa pression, modeler cette masse 
de gres. Puis les eaux se retirent dlifinitivement, Ia 
faune et la fore envahissent le massif. Des pluies di-
luviennes erodent les banes rocheux et creusent les val-
lens et les gorges en sillons paralleles, ce sont les val-
lees que nous admirons aujourd'hui. 
Cette terre n'est guere habitable, A part quelques 

mares retenues par la roche impermeable et quelques 
pleures z produites par de minces banes d'argiles 

accidentels, on ne trouve pas d'eau. Anssi l'homme pre-
historique n'habita que les abris sous rochers voisins 
des rivieres, le long du Loing, de la Seine et de l'Es-
sonne. On trouve encore aujourd'hui de nombrenses 
traces du passage de ces peuplades : silex tallies, dol-
rnens, polissoirs, grottes amenagees, at surtout de cu-
deux dessins rupestres traces snr les parois d'auvents 
rocheux qui restent encore une enigme stir les ecritures 
Primitives des premiers habitants de la Fork. 
L'erosion des gres de Fontainebleau a prodnit des 
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Dessins rupestres traces sur les parois des 
cavernes par les hommes prehistoriques, 

premiers habitants de Ia foret. 
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Et n'oublies pas que pour les Jelin.' plus prolonges, 	• 
you, dispose: suss' de billets de larnille (75 0 0 de reduc. 
non pour Is iroisieme personne at les sulvantesl 
40 lours de valtdite i  et de billets de groupe 
(50 0,0 de reduction). 20 tours 
de 

..m1BOARI(N. 
'Os 

50% 
DE REDUCTION 

L'AILWITEUR 

gres national de Radio-Liber• 
6 la moirie de Montreuil. 

a nos trovaux: servir les air 
0-diffusion nationale >, ad 
Autry, animateurs de la  pis-
des sons-filistes republic& 
resolutions adoptees par le 

oi. Ces resolutions s'inspirent 
mule qui devrait inspirer too 

la radio: distoaire, informer, 

• Le premier con 
to vient de se teni 
grand souci domin 
diteurs et lo rod 
ecrit R. Radi et P.

-  sante organisation 
Et c'est exact, 
Congres en font 1 
toutes de cette 
les responsobles de 
eduquer. 
• M. Henri Berm 
presse du Poste Pc 
gulier. En politique 
pion vigoureux de 
aux portis de got 
rieure, il se classe 
Marcel Regnier, Cc 
un radical conserve 
est vivant et caw 
Mais pourquoi dial 
journaux sons lecte 
Echos, etc, et jam 
se de cet ostracisi 
prehensible que nc 
kart, de Radio 37 
la revue de presse 
• L'excellent char 
chanson improvisee 
teur une lettre 
suscription: a  M. 
provise a., On ne 
autant de cendeur 
• Louis Marlin no 
to (nom oblige) 
Paris: 	Pour fête 
belle soiree que ne 
♦ La minute du h 
ger, a Radio-Cite, 
tact. Les jeuPles n 
tin en bichonnant 
reuses des conseil 
'nomme. 
• Art et Travail 
Marie de Magdola 
de M. Wilfrid Lu 
ee Mai 36 v, pr6ser 
aux P. T. T., La G 
Regis et Veynes, 
a ('Atelier en 1921 
♦ La Passion scion 
Fetes du Peuple 
el Paris, est une a 
l'on entendre vole 
Langenberg (20 h.  
belle musique sont 
ne, puisque demai 
P.T.T. diffuse un 
verture de Coriolis' 
Ia Symphonic here 
• Prenez Moscou-I 

zet, chargé de la revue u 
risien, est un personnoge  sin 

exterieure, il est un chora-
le securite collective dire 

che. Mais en politique inte-
roit plutOt du cote de MM 
illaux, Lamoureux, etc... Cest 
teur. 	faut reconnoitre qu'll 
tique dans ses Commentaires 
le cite-t-il constomment do 
urs, comme Le Petit Bleu, les 
is l'Humanite 	C'est a case 

me, de ce boycottoge incite 
us lui preferons M. Maurice 
dont Ia voix est si claire it 

presque objective. 
Isonnier Rene Paul, as de la 

au micro, a recu d'un oudi• 
ont I'enveloppe porte cette 
Rene Paul, chansonnier 

sourait etre plus feroce aver 

us a une fois de plus enchom 
avec une emission de Rock- 

te Printemps 	Ce fut une 
troubla aucune giboulee. 

hbe, presentee par Lione Ben 
est charmante of pleine do 
amans qui recoutent le ma 
cur poupon, doivent etre hew 

qui leur viennent a Poe 

low donne, vendredi 15 au" 
piece sacree en trois octo• 

as (Tour Eiffel, 15 h. 301i 
tern, somedi 15 avril 23 h 
ande Penitence, cinq octes de 
igoureuse satire sociale vire 

St-Jean, de J.S. Bach, que 
ant donne l'cutre 

uvre forte et Amouvante, auf 
ntiers aujourd'hui jeudi, po 
1. Les amateurs de bonne et 
d'ailleues gates cette sernalt 

n, vendredi, a 21 h., Par.'.  
festival Beethoven, avec for 
, Romance en fa, et surto.' 
que no 3. 
Komintern sur 25 m. et 50r 

Dans une des demi-finales de la Coupe 
de France, l'equipe du F. C. Mete a battu 
tres peniblement ses opposants du S. C. 
Fivois. 

Mais, dans l'autre demi-finale, les equi-
pes lfavraise et marseillaise, apres deux 
prolongations acharnees, n'ont pu se de-
partager. 

faudra done que les representants 
des deux plus grands ports francals se 
rencontrent A nouveau pour designer le 
second finaliste de la grande epreure po-
pulaire de football francais. 

Marseille, specialiste de la c 'Coupe 
et equipe puissante et homogene, est fa- 
vorite. Mais les petits HAvrais s'en 
laissent point imposer — on bien vu -- 
et ne jouent pas battus. 

JACQUES ET RENE. 

DEUX PORTS EN PRESENCE 

Le 	boxeur 	francois 
Edouard Tenet vient 
do battre, a Berlin, 
I'Allemand Besselmann. 
II succede a Marcel 
Thil comme champion 
d'Europe poids moyen. 

• Le hasord a vo 
sion de l'interesso 
sien en Afrique, 
un de ces a horiz 
mule a etc lance
emissions, on le sa 
en studio, a ('aide 
qua pour nous to 
Eh bien, la mise e 
le bruit du ressac, 
plainte lugubre d 
rait reellement crt 
tage retransmis d 
sant. 

Autrement dit, I 
tous les truquoges 
cut. 

Pour terminer, j 
que la radio d'Etal 
tative du reportag 
se. II peut etre e 
faire un tel trava 
pagonde, par un p 

• On pout penser 
Guitry, malt il fat 
quit raconte a Ia 
ne memoir., vote
de Fernandel, si a 
que ceux de Mist 
try a le debit rap 
nette d'un parfait 
tes qu'il" roconte s 

'tnfin, n'eprouve 
me de ses mots 
d'autres artistes. J' 
chevol de Sarah 
heureusement, you 
doute pas que ce 
entendue ne Palen 
• M. Pierre Desca 
que, on attendait 
s'est imposee en d 
Voix. Pierre Descc 
.revele un grand al 
roconter le theme 
pour cent radioph 
sous les auspices 
de Leon Ruth. Di 
points de vue, un 
radio d'Etat nous 

lu qu'apres to dermere emn 
nt reportage du Poste Pori. 
'Alger au Niger, l'entendisle 
ons du monde a dont la (0. 

par Jean Guignebert ces  
it, sont entierement arrano%  
de disques. Le reporter evo.. 
vie des gardiens de phew' 
onde etait si parfaite, ant i 

les mugissements du vent, h: 
es bouees-sirens, qu'on 

qu'il s'agissoit d'un reser  
irectement du phare 

a radio pourrait se perments 
sans que personne s'en ape,. 

exprimerai un regret : celu 
n'ai pas pris elle-mente 

e a travers l'Afrique francoi.4  
n effet dongereux de laitet 
il, qui interesse -tent la prm 
oste prive. 

ce que l'on voudro de Sachs 
t convenir que ses souvenirs 
adio, sous le titre Si j'al bars 
nt une autre allure que cew 

musants soient-ils, et surtax 
nguett. D'abord, Socha Gui 
de et stir, lc, parole claire el 
speaker. Ensuite les anecdo. 

ont spirituelles et amusontes 
pas le besoin de sire 

d'esprit, comme le font tee 
ai beaucoup aime I'histoire b. 
Bernhardt, trop longue, nal. 

etre racontee ici. Et je ne 
ux de nos lecteurs qui font 
t appreciee autant que moi. 
ves etant critique radiophoni., 
avec curiosite l'epreuve 
nnant 8 Ia radio so Cite des 
ves, du premier coup, s'est 
tiste. 11 n'est pas possible de 

de cette seduisonte piece cent 
nique, donnee a Paris-P.T.T. 

de Mai 36, avec le concur 
ons que ce fut, 6 tous le 

reussite. Souhoitons que 
en donne une reedition. 

CHAMPION DE FRANCE ? 

L
. \ I I Ill'. soli, a Berlin, noire cont- 

 pa triote Edouard Tenet, boxeur 
',olds c moyen 2., a battu l'Alle-
mand Besselmann par abandon au 

13° round. 
Les titres de champion d'Europe et du 

monde de la categoric etaient en jeu. 
En Principe. 
Car, pratiquement, les Anglais, pas plus 

que les Ainericains, ire reconnaissent a 
Tenet la suprematie mondiale dans les 
c moyens a. 

Alors, que signifie exactement ce titre? 
Pourquol s'ohstine-t-on a  en affubler des 
boxeurs qui ne meritent certes pas qu'on 
se moque (roux a cc point? 

Mais, au fait, nest-ce .pas simplement 
pour attirer les tonics berlinoises ? 

Decidement. les procedes publicitaires 
ne changent guerc .. 

ON PENSE AU * TOUR * 
L'ancien champion cycliste italien Cos-

tanti Girardengo vient de faire connaitre 
les moms des six premiers coureurs qui 
feront peptic de l'equipe transalpine lors 
du prochain Tour de France. 

Ce sont : Gino  ,Bartali, Aldo Bini, deux 
remarquables grimpeurs de cob:, .puis Fa-
valli, Bergamaschi, Mollo et Servadei. 

Avec ces six coureurs, on pent bien dire. 
tine l'equipe italienne s'annonce comme 
levant etre extremement redoutable pour 
ses concurrentes directes, beige et fran-
cubic. 

A co propos, anions qui, l'on ne con-
nait encore pas un seul Beige. Par contre, 
pour l'equipe de France, Antonin Magne 
et Pierre Galileo — revelation de Fan-
nee derniene — '  oat engages par ('Auto. 
Et l'on parte heaucoup, on Ce moment, 
du minuscule Auguste Mallet, jeune Pa-
risie• de Charonne, et de (Pierre Jaminet, 
brillant vainqueur du Criterium National 
de In Route. 

LES TRANSPORTS DES SPORTIFS. 
Nou:; avons souvent déjà informes nos 

lecteurs des difficultes enormes que ren-. 
contraient les sportifs du fait de Ia alert& 
des moyens de transports. .  

Dans la Region Parisiennc, sur l'imitia-
tive du Comae regional de la Federation 
Sportive et Gymnique du Travail, •les 
seize comit4s regionaux des plus grandes 
federations sportives francaises (parmi 
lesquelles la F.F.F.A., la F.F.A., la F.F.R., 
In P.F.13:13., la F.G.S.P.F., la F.F.B., etc,), 
ont adopte un projet qui tend a faire 
obtenir aux sportifs un billet colleetif sur 
les voitures de la S.T.C.R.P. 

En raison de In puissance de cc mouve-
meat, 110119 crayons velontiers a un suc-
ces prochain. 

Et il no nous reste plus qu'a souhaiter 
sue, a Fichelle nationale, les Federations 
s'entendent aussi bien pour obtenir des 
pouvoirs publics le fameux 1/4 de place 
qui est indispensable aux societes pro-
vinciales flour vivre et se develouner. 

De belles 

FETES DE PAQUES 
grace a 

REGARDS-TOURISME 
PARTICIPEZ A NOTRE BEAU 

VOYAGE EN ALSACE 
PAR AUTORAIL SPECIAL 

Depart de Paris le somedi 16 avril 
dans Ia matinee. 

Retour a Paris le lundi 18 avril 
dans la soirée. 

Possex deux journies agreables, 
gaies et instructives 

STRASBOURG 
Prix : 290 fr. 

PAR PERSONNE 
comprenant: voyage, transferts, 
sejour complet, boisson, service. 

taxes, et 

VISITE DE LA VILLE 
et de ses environs 

en autocar 
EXCURSION FACULTATIVE 

NON COMPRISE DANS LE PRIX : 
Circuit des Vosges moyennes en autocar 

VOYAGES SPECIAUX 
A NICE ET A CHAMONIX 

Nous ecrire ou venir nous voir 
pour tous renseignements, 
53, rue de Chabrol, Paris-X'. 
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Ecoutez la voix 
du grand tribun 
Paul IMILLANT-COUTURIER 

disques 

la Voix du Peuple 
enregistree par la 

COOPERATIVE OUVRItRE DE T. S. F. 
31„ rue Doudeauville 	PARIS-XV111• 

En vente au prix de. 	 15. » 
N' 510. — L'U. R. 5. S. Monde nouveau. 

L'U. R. S. S. a 20 ans. 
N° 511. — Les Communistes dans les Mairies. 

Au secours de la Famille. 
N°512. — La provocation de Clichy. 

Le renegat est revoque. 
513. — L'avenir de la Radio I et II. 

Le chant de l'Humanite. 
L'Humanite, c'est le visage de 
la France. 

FRAIS D'ENVO1 : Paiement a la commonde 
notre compte cheque postal 1258-24. 

Pour un ou deux disques 	  2.40 
Pour trois et quatre 	  4.80 

ENFANCE 
(Suite de Ia page 9). 

es la derniere ergg, 
ige du Poste 130, 

Niger, l'entendeg  
)nde • dont la frt.' 
Kin Guignebert, re  
itierement arrange%  
!.s. Le reporter evc  
gordiens de phare 
it si parfaite, arc 

sements du vent, I; 
-sirens, qu'on 
ogissait d'un repot. 

du phore 

)urrait se permettre 
personne s'en ape. 

i un regret : ceki 
pris elle-merne 
rs l'Afrique hero. 
angereux de laisul 
•eresse • tont In pro. 

Elle fut autrefois, selon la tradition locale, habi-
tee par les fees. Les enfants lament encore des pier-
ces dans sa galerie superieure et attendent que les 

fadettes ) les leur renvoient. En consacrant une 
telle grotto, je n'ai -fait-que reprendre la vieille po-
litique des Eglises primitives qui ne manquaient ja-
mats d'utiliser a leurs fins les lieux sacres du paga-
nisme. Tout ce que je risque dans notre epoque de 
ecepticisme, c'est que les enfants changent de cible 
et preferent exercer leur adresse sur la vierge de 
Lourdes que dans le trou... car casser ce qui est 
fragile et qui ne nous appartient pas, est rune des 
io jes les plus recherchees par les enfants des horn-
'meg clue' que puisse etre le sacrilege qui s'y ratta- 
che.  >> 

Paul admirait, lee Wei, l'os : une enorme articu-
lation de femur dont la partie longue etait brisee 
en sifflet et Ia .poterie... 

Sur la terrasse de la'maison du cure Clarac orien-
tee vers la montagne blanche qui fermait l'horizon 
sur un ciel incandescent de juillet, s'alignaient 
tct6 dii filtre qui passait -lentement du cafe noir, 
une paire de souliers ferres, tine jumelle a prismes, 
one carafe a poissons au col entortille de ficelles, 
deux ou trois fioles de pharmacie et tout un musee 
de fossiles -ramasses par l'abbe an cou-rs de ses -tour- -
pees dans Ia campagne. 

An pied de la maison, tout pros du cheval de Paul 
qui piaffait a ,]'attache et luttait a coups de ,pied, 
de 'tete et de queue contre lee taons, des centaines 
cle poules eaquetaient et achevaient de devorer un 
ventre de veau passé par le haohoir et mélange a 
des repasses eta des coquilles pilees. Car le cure 
Clarac faisait, en grand, l'elevage des campines et 
des leghonns... 

faitement cette science, it le harcele de questions 
en suivant le sentier rocailleux. 

— Combien de siecles ont-ils, ces os et ces outils ? 
— Voila bien la faiblesse de l'homme, repond 

l'abbe Clarac. II mesure tout a sa taille. Comme si 
la notion de siecle pouvait etre de mise ici 1 Un 
siecle, mon fils, un siècle ! Mais c'est un grain de - 
pouffilere parmi d'autres grains de poussiere, quand 
on recherche rage de l'homme... C'est par inillenai-
res, ici, qu'il faut compter... 

— Mais alors, c'est beaucoup plus ancien que les 
Gaulois, que les Egyptiens ? 

— Misere de l'histoire ! Infirmite de la tradition 
ecrite ! Nous nous penchons stir des civilisations 
defuntes en croyant avoir affaire aux plus ancien-
nes civilisations du •monde et elles sont a peine 
d'avant-hier... 

— C'est plus ancien que le Deluge, alors ? 
— L'age du renne est anterieur a la periode dilu-

vienne qui marque la fin des glaciations... 
Paul reste reveur. Il a tendu la .perohe de l'Ecri-

ture sainte a l'abbe qui lui repond geologie transcen-
dante. L'abbe s'arrete pour souffler et s'eponger le 
front au pied de la partie la plus raide de la col-
line qui supporte les restes de fortifications arches 
de son village. Li commence une cote qui suit des 
ronciers et ces ronciers sont surnlombes par une 
falaise concave oO l'on devine des trous : une serie 
d'abris... 

- Mais alors, dit Paul, deux mille ans ? 
— Davantage. 

Cinq mille ans ? 
— Les Egyptians nous livrent des documents qui 

remontent a •ros de huit mille ans... Tu peux mon-
ter jusqu'it dix mille... 

— Ce sont alors les premiers hommes. 
— Que non, mon fils. Cette poterie que to as vue 

est neolithique, c'est-i-dire des derniers ages de la 
pierre. C'est a vrai dire la decadence artistique d'une 
plus ancienne humanite. 

Derriere Paul, s'ouvrait une piece invraisemblable, 
la cuisine-salon-salle a manger du cure qui vivait 
seul, sans servante, et qui entassait la, avec quel-
ques ustensiles managers et son fauteuil unique re-
convert de reps vert, Ia plus grande partie de sa 
bibliotheque, ses collections de journaux et de re-
vues, des livres de messe, des partitions et des cata-
logues de pharmaciens en gros, car it se livrait a 
l'exercice illegal de la medecine, pour le plus grand 
soulagement de see paroissiens. 

Le Mannequin d'osier d'Anatole France Rail ou-
vert a cote d'un enorme pain de sucre :pros duquel 
se tenait encore' la 'petite hachette qui l'avait deco-
pith et de la menue monnaie trafnait parmi de vieil-
lee lettres et des plantes salutaires sechees oii les 
mouches avaient depose leurs chiures... 

— Monsieur ]'Abbe, dit Paul, voulez-vous m'y 
conduire a cette grotto 

L'abbe Clarac met un mouchoir blanc sur sa tete 
et se couvre de son chapeau noir devenu .presque 
aussi vert de vieillesse que sa soutane. II passe tine 
pioche a Paul et met en poche une lampe electrique. 

— Mon fils, mon fils, dit-il en riant et en avan-
cant le ventre, toi que la chaleur n'epouvante pas, 
epargne les iambes d'un quadragenaire et son obe- 
site -naissante... -ne tours pas trop vite... D'ailleurs, 
un rien de solennite convient a cette marche yens 
la maison de l'ancetre,•vers le fils de celui qui, velu, 
descendit des arbres et sut le premier epouvanter 
par le miracle du feu les autres hetes de la fork. 

En parlant du caractere solennel de cette minute, 
]'abbe Clarac ne sait pas si bien dire... Le oceur de 
Paul est serre d'emotion et d'impatience. II a acquis 
de vagues notions •de prehistoire au lycee, en pas-
sant, et dans la certitude que l'abbe connaft par- (A s Ware.) 

L'adnninistration de ]'assistance publique 
m'a affirme que sur 1.000 malades entres 
dans ses sanatoria, it en sort .672 gueris 
apres un an de *our._ Je ne conteste 
pas ces chiffres, mais dans le journal de 
la Federation Unifide des malades et an-
ciens malades de sanatoria, je trouve ega-
lement ceci : 

En 1932, dans un sanatorium, se fon-
dad une amicale de malades. Pendant 
cette annee-la, elle enregistrait 400 adhe-
sions. Aujourd'hui, en juin 1937, cinq, ans 
apses sa fondation, n'en reste plus que 
43 vivants. 357 Ideas stra 400 MALADES SE 
SONT PRODITITS EN aim ANS. S. 

Et le journal ajoute 	c Il sera dif fi- 
cue de nous faire croire que tout a ete 
jet pour Eviter ce pitoyable restatat. 
C'est en lisant de telles constatations 

que Fon voit c,ombien est tragique la si-
tuation 'des malades reputes gueris. 

Comment y parer ? Je vous ai dit que 
les malades entreraient beaucoup plus 
facilement et plus rapidement au sanato-
rium s'il - etait accorde .une allocation a 
la famille dont le soutien est en traite-
meat. Les malades legerement atteints 
n'hesiteraient plus a partir, sachant les 
leurs a l'abri de la misere. u s gueri-
raient plus completement et ne feraient 
pas aussi frequemment des rechutes. 

LE RETOUR A 'LA VIE 
( Suite de Ia page 7). 

Mais pourquoi les rechutes sont-elles 
plus elevees en France que partout ail, 
leurs ? Farce que, nous disent ceux qui 
savent, parce que is reprises du travail, 
trop rapide en France, compromet les 
bons effets de la cure sanatoriale. Le sys-
teme actuel, qui ignore la neeessite 
d'amenager une periode de transitign en-
tre le sanatorium et la 'vie normale, me-
connait done le veritable probleme. Et je 
fail mien le vceu de la Federation End-
fiee qui demande, pour le malade sor-
tant, une allocation pendant la periode 
de readaptation a ]'effort, et meme une 
allocation compensatrice de salaire jus-
qu'a ce que celui-ci snit devenu normal 
apres une periode de travail reduit. 

Le convalescent reprendrait d'ailleurs 
sa place dans la vie avec plus d'aisance si 
pendant ses derrieres semaines de sana-
torium, on le readaptait et le reeduquait 
au travail. 

Dans certains sanatoria, parait-il, le 
convalescent epluche les legumes... Est-
ee suflisant ? On nous cite l'exemple du 
village anglais de Papwort Oa le conva-
lescent vient se faire reeduquer. Que 

a-t-il de nombreux Papworth en France 
oil nous devons nous contenter du vil-
lage sanitaire de Clairville, insuflisant 
pour recevoir la centieme partie de nos 
convalescents. 

Mais le sujet est inepuisable. Ii y a 
aussi la lutte contre le taudis, stir la-
quelle on a tout emit sans reussir 
faire construire des maisons saines sur 
les ruins des tanieres... 

Certes, on combat la tuberculose. En 
1902, elle tuait 28 Francais et 27 Ecos-
sais sur 10.000 habitants, 21 Allemands, 
20 Americains et 18 Danois. 

En Russie, oil le regime sovietique 
trouva. une situation sanitaire epouvan-
table lorsqu'il prit le pouvoir, on a fait 
des efforts si considerables que 
est a la veille de rejoindre les nations oil 
la phtisie fait le moths de ravages. 

En 1937, le chiffre des Francais est 
tombe de 28 a 14, celui des Ecossais de 
27 a 8, des Allemands de 21 a 7,5, des 
Americains de 20 a 6,2, des Danois de 
18 a 5,9; et tout en bas de l'echelle, 
vient la Hollande qui, n'ayant fait sa 
premiere statistique qu'en 1915, est pas- 

see de 14,8 pour 10.000 en 1915, a 5,3 
en 1937. 

Aussi longtemps que nous n'aurons pas 
rejoint la Hollande, le Danemark et les 
Etats-Unis d'Amerique, 11 sera impossible 
de pretendre que nous faisons tout notre 
devoir. 	 Jean PERRIGAULT. 
(Copyright by 'ban Perrigault and 

Regards s, Paris 1938. ) 

La Federation Nationale des Tuberen-
leux Civils, Siege Social :  28, rue Bona-
parte, Paris (6•),.groupe les 'naiades et 
anciens malades des sanatoria. 

Elle defend leurs droils. Elle travaille 
pour I'aboutissement de tears revendica-
lions et lutte inergiquement pour la 
Sante Publique. 

Les malades voudraient que soil pretnt 
le soutien et la famille dont le chef est 
au sanatorium, que soil organisee la vie 
morale durant le traitement. 

Its dernandent l'abrogation di: decree-
loi d'octobre 1935, la revalorisation des 
pensions, la realisation effective de in 
post-cure, l'indemnite compensatrice de 
salaire a  la sortie du sanatorium. 

Les deleguis ont manifesto au congres 
le disir de coordonner tons les efforts 
en vue d'amener une meilleure orienta-
tion de la lutte contre la tubecculose. 

VIENT DE PARAITRE 
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LfAUDITELIR 1L 

DU MARXISME » 

SUR 

LA FAMILLE 
TEXTES DE K. MARX, F. ENGELS, 

LENINE. 
Choisis, traduits et annotes par 

JEAN FREVILLE. 

Jamais peut-etre comma ou-
jourd'hui, le probleme de Ia fa-
mille n'a eta plus discute. Les 
morxistes ont toujours eu a ce 
sujet une position claire qui n'est 
pas precisement celle que leurs 
adversaires se sont plu a feur 
preter. 

Une mise au point. 
15 francs. 

L
DANS LA MEME COLLECTION 

Sur la Religion, par Lucien Hen-
ry 	 10 . 

Sur la Litterature et l'Art, par 
Jean Froville. 

Tome I.  Textes de  Marx  et 
Engels 	  15 . 

Tome II. Textes de Lenine 
et Staline 	  15 . 
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sacrifice complete 	I 300 
PARIS-AMEUBLEMENT donne les meilleurs avantages 
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PARIS-AMEUBLEMENT 51AVENUE DORLEANS PARIS IC 
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REG. 1. 
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LES IMPRI.MES 
CHAQUE annee nous nous demandons si les 

seront encore a la mode, nous pensons en etre 
lassies, et nous retrouvcras cependant avec plaisir notre 
tenue imprimee de la saison derniere qui, au fond, ne 
se demod,e pas. Pourquoi ? la facon de cette robe ne sup-
porte que la siinplicite, le tissu a lui seul en fera le 
chic. Mais it faut savoir le choisir pour ne pas tomber 
dans la banalite, une robe imprimee mal realisee a faci-
lenient lair d'une robe de confection. 

Las imprimis cette annee sont tres lumineux, les fleurs 
de coloris vils et se heurtant presque, les dessins sont 
tres espaces; le fond blanc donne a la robe un aspect 
tres habille, le fond noir ou bleu marine est plus facile 
a porter. 

La coupe a beaucoup d'importance, le biais est d'un. 
e f Jet tres heureux. Si vous aimez les plis, ii faut carre-
zrznt faire une robe chemisier. Si vous mettez un nceud 
de pique blanc, vous aurez un ensemble charmant en 
ayant des gants et un chapeau egalement en piqué blanc. 
La merne robe pourra etre portee avec un feutre sport 
et des gants assortis au fond du tissu. Si vous aimez is 
fantaisie, vous pourrez porter un chapeau de paille de la 
couleur violente d'une de vos fleurs. 

Certain imprimis representent des personnages, des 
animaux, mais les fleurs sont plus gaies et plus seyantes. 
Les tissus employes sont : le crepe de chine, le crepe 
satin, la mousseline de soie, et la nauveaute est le tulle 
a gros reseau, cette matiere est la seule qui soft em-
ployee avec des petits dessins, presque un semi. 

Vous pouvez obtenir ref Jet contraire: un ensemble uni 
noir, blanc, ou bleu marine, et les accessoires seront 
alors imprimis. Votre chapeau sera garni de fleurs, votre 
Echarpe sera en mousseline de soie, votre blouse sera 
en crepe de chine multicolore; a votre boutonniere une 
fleur veritable, on resiste mal aux marchandes de fleurs, 
quand vient le soleil. 

Pour la campagne, vous aurez une robe charmante en 
coton imprime, taillee en forme, comme ceinture un 
large ruban avec un gros nceud, un grand chapeau de 
paille d'Italie avec une bride qui le fixera sur votre tete 
au cas oft le vent se leverait, et vous cueillerez des fleurs 
des champs, en vous promenant, que vous glisserez dans 
le ruban qui fait le tour de votre calotte. Vous souriez, 
Madame, vous avez peur de ressembler a une petite fille? 
Non; si l'hiver vous vous etes habillee un peu severe-
ment, le printemps et l'ete vous donnent droit a la gaiete 
et a la fantaisie. 

ROUGE-GORGE. 
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Pour les fern-

mes qui n'aiment 

pas sortir en toille, 

ce modele de chez 

Heim » est tout 

indique pour I e s 

beaux jours, Ce tail-

Ieur en imprime est 

aussi leger qu'une 

robe, Ia blouse est 

ici remplacee par 

un jabot a col mon-

tent. 

(Photo Tronchet). 

Un seul ensemble, s'il est bien combine doit pouvoir avoir 

plusieurs aspects et servir en toute circonstance; cette petite 

robe imprimee peut se porter avec un chapeau tres simple genre 

canotier. Si vous lo mettez avec un grand chapeau genre cape-

line elle vous servira de robe hobillee. 

Ce manteau pourra faire ensemble avec Ia robe en se portant 

du cote imprime; mais it est fait de facon a pouvoir se porter 

du cote uni et ira por consequent sur n'importe quelle robe; 

le dos est trovaille en tranches montees en couture ouverte. 

II peut egalement etre mis avec une ceinture et vous donner 

une allure plus sportive, Ia ceinture sera large et en cuir verni 

de Ia couleur des fleurs. 



1 , 

C'EST vraiment un art que d'utiliser les restes, et a notre époque 
ou rien ne doit etre Oche, ni ne peut l'etre, c'est un art precieux, et 
vous pouvez toutes le pratiquer, cuisinieres, mes sceurs : it vous suf-
fira de tres peu de mal et d'un peu d'idees. 

Ainsi vous preparez un 

VEAU CASSEROLE 

Vous pouvez employer pour cela soit de la noix ou de la cote dans 
le filet. Faites bien dorer le morceau choisi dans la cocotte avec un 
bon morceau de beurre. Lorsque la viande a pris couleur de tons cotes 
mettez autour quelques petits oignons. Laissez dorer quelques minutes. 
Salez. Poivrez et faites cuire couvert dans son jus deux heures environ. 
La sauce doit etre reduite et d'une jolie teinte brune. Servez avec un 
plat de spaghettis au fromage. 

SPAGHETTIS AU FROMAGE 

Les spaghettis sont de petits macaronis sans trou que I'on cuit-
comme les autres. Mais ils doivent rester legerement fermes. On en 
trouve chez tour les grands epiciers. Jetez-les a l'eau bouillante salee. 
Laissez bouillir vingt minutes. Retirez du feu. Et laissez gonfler dans 
!'eau dix minutes. Egouttez a fond et servez avec fromage rape et un 
bon morceau de beurre : bien melangez au dernier moment. 

Eh bien ! le lendemain vous ferez avec le reste du veau des 

CROQUETTES 

Vous hacherez la viande, vous la melerez a de la mie de pain 
trempee dans du lait, du persil hache. Formez des boulettes que vous 
passerez a la farine et faites frire dans la poele an beurre bien chaud. 

Et s'il vous reste des spaghettis, passez-les a la moulinette et jetez-
les pour les rechauffer dans n'importe quel potage de legumes, bouil-
lon, soupe a l'oignon, soupe a la tomate: vous obtiendrez une sorte de 
coulis tres moelleux. 

Sainte ZITE. 

Robe d'ete en lin Harris imprime, fond marine avec dessin 

de plumes en beige, creme et touches de rouge. Chapeau de 

paille marine, garni d'un ruban de couleur. Ceinture de cuir. 

Schiaparelli a. 	 (Photo Dorvyne),  

lemae- 

 

Ce chapeau de pay-

sanne ressemble aux cha-

peaux a la derniere mode, 

it est plat, it a des brides. 

Le grand chafe a ramages 

sera joli a Ia campagne, 

dans Ia verdure, pour cou-

vrir votre décolleté du 

a bain de soleil )0; si vous 

fites sortie sans votre cha-

peau, it peut, le cos 

echeant, le remplacer. 

etits conseiis 

 

• Avec vos vieux bouts de tissu qui restent de vos robes, vous 
pouvez vous faire des garnitures de flews; vous decoupez ces 
tissus en forme de feuille et vous les monterez ensuite sur un la.i-
ton, vous aurez ainsi un charmant bouquet. 
• Si vous voulez vous faire une coiffure du soir, prenez un 
bout de tissu qui reste de votre robe et taillez le en biais, vous 
le roulez ensuite en forme de turban. Si vous desirez que cela 
donne l'illusion d'un chapeau, recouvrez cette coiffure d'une 
voilette que vous maintiendrez a l'aide d'epingles a cheveux, it 
est preferable de choisir une voilette fantaisie, it en existe de 
charmantes, brodees d'or ou d'argent. 
• Vous pouvez renover des gants un peu usages en y ajoutant 
des manchettes en tissu, si vous employez un tissu qui ait du 
maintien comme l'organdi, taillez cette manchette en forme. 
• Vous avez depuis longtemps des dessous d'assiettes en raffia, 
vous pouvez les faire egalement en toile ciree de couleur unie, 
mais pour que ce soit joli; ayez soin de la decouper en forme 
de cceur ou de trefle, cela fera pour votre table un decor im-
prevu. 
• Vous portiez Pannee derniere une robe du soir genre four-
reau, vous voulez la transformer; rien n'est plus facile; taillez 
des volants en organdi en biais et .posez-en un en fichu sur les 
epaules, les autres dans le bas de votre jupe, et mettez une 
ceinture en ruban fantaisie, vous aurez une robe completement 
neuve. 
• Votre robe imprimee de l'annee derniere vous deplait, ajou-
tez-y des garnitures unies en crepe de Chine, l'empieciernent, les 
manches, la ceinture, et bordez la jupe d'un biais uni egalement. 
Vous pourrez la porter avec un petit bolero en meme tissu que 
ce biais. 
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UNE PROFUSION FANTASTIQUE DE FLEURS vous donne l'achat 
de notre collection d'oignons a flours 	REVE D'ETE 	compre- 
nont : 

I 20 GLAIEULS A GRANDES FLEURS 
varietes a longues tiger I 0 f r. 

Melange admirable de toutes couleurs et nuances : blanc neigeux, 
blanc-creme, jaune, rouge, ecarlote, rose, saumon, carmin, orange, 
pourpre, violet, bleu, etc., etc. 

GARANTIE: nous n'expedions que des oignons jeunes, forts, a pou-
voir germinatif parfait. 

SI PAS BON, ON REMBOURSE. 

Guide de culture gratuit. Expedition franca, apres reception d'un 
mondat-poste ou versement a notre Compte cheque postal Paris 
222.00. Lettres superflues. Mentionnex tout au verso du talon. 

PrIere de mentionner dons votre commando: Regards 

COMPAGNIE FRANAISE DE CULTURE 
LA BOSSE (Oise) 

Nos accordions, les plus rpprecies des eonnaisseurs, dormant complete 
satisfaction A tons points de vue. 
De conception moderne utilisant plusieurs brevets, les claviers sont souples 
et nerveux in lames en acier suedoi• recuit au charbon de bois sont 
puissantes, juges, vibrent sans effort ni fatigue, ne se desaccordent pas. 
De presentation luxueux, /ear robustesse, en 11;rat Fes meilleurs accordion■ 
du 'morale francais. Plusieurs rnilliers de references. 

DEMAN DEZ NOTRE NOUVEAU CATALOGUE ORATUIT N' 

FRANCE•ACCORDEONS 
111, Boulc! BEAUMARCHAIS.PARIS. 3! s'setAMEN 

PRIX SANS CONCURENCE 
STOCK CONSIDE RABLE.ECHANGE FACILITES  DE  PAVEMENT 

Un 	gang  . redoutable et 
mysterieux. Ses exploits sanglants 
terrorisent tout un district. Au 
Far-West ? En Extreme-Orient ? 
Non, dam la bonlieue parisienne! 

Un roman d'oventures passion-
nantes que quatre adolescents — 
trois garcons et une jeune fille, 
vont animer dans leur lutte vic-
torieuse contre a Le Trefle Nair a. 

Un volume illustre  	12 fr. 

RAPPEL 

Le Mystere du Serpent a plu- 
mes, par R. Duchateau 	 7 50 

Les deux font la paire, par 
Leopold Chauveau  	7 50 

Emile et les Detectives, par 
Erich Koestner  	9 

Vile au Tresor. par R. L. Ste- 
venson 	  10 a 

Jean sans pain, par P. Vaillant-
Couturier 

EDITIONS SOCIALES INTERNATIONALES 
24, Rue Racine, PARIS. 

REGARDS 
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1. . Regards 	nous a donne quelques belles 
photos, evoquant cette saison. — 2. Travail 
penible. — Suite de notes, composant un chant. 
— 3. is') se livrent a des mouvements folo-
tres. — 4. Repete deux fois, signifie le nom 
d'un gciteau. — Pronom. — 5. Ce sont ces trou-
pes qui combattent les republicains espagnols. 
— 6. Adverbe. — Pont de Paris. — 7. C'est 
l'intransigeance du Patamat qui a provoque la 
grave dons cette grande usine. — Deux lettres 
de TIC. — 8. Publiees. — Amos de chases. —
Pronom. — 10. En matiere de. — Vient d'ex-
proprier de grandes compagnies petrolieres. 

to 

Cette belle affiche que nous venons crediter esr envoyee gratuitement a tous nos 
diffuseurs qui nous en ferons la demande. 

De format 60 X 80, elle doit etre apposee avec un timbre de 1 fr. 20 
olus la taxe municipale s'il y a lieu. 

VIENT DE PARAITRE 

COLLECTION POUR LA ✓EUNESSE 

R. DUCHATEAU 	
cing participations 

a la •  

ABONNEME NTS 
LE TREFLE NOIR Loterie Nationale 

FRANCE 	COLONIES 

3 mois: 18 fr. - 6 mois: 32 fr. 
Un an : 58 fr. 

Pays de l'Union postale : 
6 mois: 42 fr. - Un an: 78 fr. 

Autres pays : 
6 mois: 54 fr. - Un on: 96 fr. 

Pour choque c•ngement d'o-
dresse envoyer la bande du 
dernier numb.° recu et join-

dre 1 fr. 50 en timbres-poste. 

Le prix de l'abonnement annuel 
pour la France est de 58 francs 
joindre 1 franc pour frais de 

correspondance 
	• 

MOTS CROISES 
HORIZONTALEMENT 

1. Un moyen cher a Hitler pour ratifier ses 
manoeuvres politiques. — 2. Ville du Maroc. —
Carte a jouer. — 3. Fruit dont les indigenes 
du Gabon se servent pour faire le pain. — Di-
visions dune piece de theatre. — 4. Propre. 
— Sert a border les volailles. — 5. Passage 
d'ensemble de toutes les parties d'un arches-
ire. — Departement. — 6. Epoque. — Sculp-
teur, auteur de la . Resistance de la France et 
de la paix 	pour l'Arc de Triomphe. — 7. 
Termine le nom de celui qui fut le principal 
organisateur de l'U. R. S. S. — 8. Sorte de 
croute dont se chargent certains objets 1de 
droite b gauche/. — Pronom. — 9. Note. — 
Qui agissent sans celerite. — 10. Retour vio-
lent des vogues sur elles-memes, lorsqu'elles 
ant frappe contre un obstacle. — Pronom. 

• • 
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• LAISANCE EN LISANT 
REGARDS ! 

A partir du 15 Avril 
pour tout abonnement souscrit 
ou renouvele pour un an 
REGARDS enverra 
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de gagner 
50.000 fr. 
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— Ah ! c'est vous qui vertex 
pour doubler Robert Taylor !... 

APPARTEMENT a LOITER 

Personnages : M. Fondegneule, 97 ans 
et trois mois. 
Le concierge. 

complete 
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La scene represente un appartement 
inaccupe. Sur les papiers, a demi-eva-
nouis sous le poids de la crasser les ta-
bleaux et les meubles ont fait de pales 
decalcomanies. Au centre du plafond, 
craquele ainsi qu'un puzzle, ranneau de 
la suspension assure une pendaison com-
mode au neurasthenique eventuel. .La 
cheminee laisse passer, sous sa levre 
noire, an petit bout de langue, qui fut 
dote. On entend, dans la piece voisine, 

Fondegueule, que guide le concierge. 

• • — Je comprends comment les 
hommes ont decouvert les etoiles, 
mais ce qui me depasse, c'est de 
soroir comment its ont detouvert 
lours noms. 

LE CONCIERGE (a la cantonade). —
lei, c'est la cuisine. II y a le gaz et 
l'eau. C'est tout ripoline. 

M. FONDEGUEULE. — Il n'y a pas de 
vide-ordures ? 

LE CONCIERGE. — Non, mais it y a 
un escalier de service. 

LA VIE MONDAINE 
— Elle est vraiment faite au tour... 
— Au tour a decolleter... 

!SANT 
4RDS ! 

t souscrit 314164.444114$1.*: _orboxes 

-M. FONDEGUEULE-(interess6)-. —II y 
a des chanabres de bannes 2 

LE CONCIERGE.— Oui, -mais elles 
,ervent de debarras. Personne n'emploie 
de bonnes dans la maison. 

M. FONDEGUEULE (desappointe). —
C'est dommage 1 

(Ils entrent.) 

LE CONCIERGE. — Jci, c'est la cham-
hre. Les papiers ont besoin d'être refaits 
mais un bon coup de lessivage suffirait 
aux peintures. 

M. FONDEGUEULE. — La maison est 
silencieuse 

LE CONCIERGE (la main sur le cceur). 
— Oh 1 pour ca, on entendrait mitrir 
•une poire 1 

M. FONDEGUEULE. — • Ces pas, que 
entend, ce sent ceux de la voisine 

du dessus ? 
LE CONCIERGE Ores simplement). --

Non, c'est ceux des locataires du sixteme. 
M. FONDEGUEULE. — Et vous appe-

lez oa une maison silencieuse ? 
LE CONCIERGE (sans penser a mal). 

— Je vous assure que, quand tout le 
monde est sorti, on n'entend plus Hen ! 

M. FONDEGUEULE (peu emballe). — 
Quel est le Toyer ? 

LE CONCIERGE. — Sept milk. 
M. FONDEGUEULE (legerement grog-

gy). — Net 
LE CONCIERGE. — Oui, net. Plus 35 

et demi % de charges, 12,7 % pour )'eau, 
17,13 % de cave, 19 % tout ronds d'es-
caller de service et 8,04 % de frais Wets-
blissement de quittances. Pour le service, 
on me donne, generalement, 20 a 25 %, 
mais je me contente de 30 %. 

-M. FONDEGUEULE -(qui sue a grosses 
gouttes). — C'est tout ? 

LE CONCIERGE. — Out, c'est tout. 
M. FONDEGUEULE. — C'est un peu 

cher pour le quartier. 
LE CONCIERGE (qui a /'esprit de clo-

cher). — Le quartier est tres bien 
M. FONDEGUEULE. — Je ne dis nas, 

mais it est loin du centre, mal desservi, 
je suis tres vieux et crams la fatigue... 

LE CONCIERGE (avec in bon sourire 
qui vent convaincre). — Oui, mais voyez, 
on est juste en face le cimetiere... A VO-
tre age, c'est un gros avantage... 

Le rideau se ferme comme un tombeau. 

M. FONDEGUEULE (inquiet). — Le 
plafond n'a pas I'air bien solide I 

LE CONCIERGE. — Cella ne fait rien, 
l'appartement du dessus est occune par 
une femme legere. PICQ. 

ces 
ner 
fr. 

Ces croix gammees 
C'est le pointille de la fron-here notionale espagnole... 

, nt annuel 
58 francs 
frais de 

::e 

— Tiens, tiens ! Tu ne boites 
plus !... Tu n'as done plus mel a to 
jambe ? 

— Oh ! 	seulement, rnainte- 
n ant, j'boite des deux pied.... 

Printed in France Le Okant : Saint-Dither. Imprinserie Morichal, Paris. Travail exikuti au torif syndicol par dm ouvriers syndiquis. 



Ludwig REN 
UN GRAND ECRIVAIN, UN SOLDAT, UN 

nous d t 
sa 

Un soldat republicoin fronchit les cols pyreneens, portent 
un petit enfant loin des hordes fronquistes, a l'ubri des 
bombes italo-ollemandes. Demain, ce soldot sera a nou-

veau sur le front de la liberte. 

ONFIAN 
en 

PUBLICAI 
interview par S. PR! 


